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Je place ta présente Édition sous la sauve-garde des Zoix et de, ta 
probité des Citoyens. Je déclare que je ^ou^ivrai dejan^les Tri- 
bunaux tout Contrefacteur, Distriltfftur ^ottTDébîïi^t; *d'Rfttion 
contrefaite. J'assure même à celui qui me fera connaître le Ctnun^ 
facteur , Distributeur ou Débitant , la^moiéÊL 
que la loi accorde Les deux 
déposes à la Bibliothèque nationale. 
de la République Française. 
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VOYAGE 



DANS 



LES QUATRE PRINCIPALES ILES 

DES MERS D'AFRIQUE, 

FAIT PAR ORDRE DU GOUVERNEMENT, 



1 



NDANT LES ANNÉES NEUF ET DIX DB LA 
RÉPUBLIQUE ( l80I Et l8ofl) 5 



Arec l'Histoire' de la Traversée du Capitaine BAUDI N jusqu'au Port- 
Louis de l'Ile Maurice. 

PAR J. B. G. M. BORY DE S T -VINCENT, 

Opticier d'Etat-ma jor; Naturaliste in cebi situ la 
corvèttb le nj t v ra t 1 s t b , dams l'expedition db 
découvertes commandée ta r le capitaine baydin. 

Ayee la Colleclioa de 58 Plancbei , grand in—4»., deiûnéee eur la* lieux par l'Auteur» 

et gravées en taille-douce. 



TOME PREMIER. 



à ' m ■ 



A £ A ft I S y 

Cke* fé Bvuio* , Imprimeiir-LibraiTc , rue Hautefeuille ; n*. adv 

A» xiii. (l8o4.) * 



AN XI»' l|w.J * 



Digitized by 



« Les endroits les plus fréquentés ne sont pas ceux 
» sur lesquels on a le plus de données certaines ». 

Essais sur les lies Fortunées , page 1. 
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AU GÉNÉRAL 

MATHIEU DUMAS, 

s 

Conseiller d'État, Ghef de l'Étai-* 
Major-Général de l'Armée du 
camp de Bruges. 



Paris, le 1" Messidor an XII. 



MON GÉNÉRAL, 



C eu x qui ne connaissent que vos 

talens militaires et les excellens Ou- 

vrages que vous avez publiés sur notn 
I. a 
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Art, seront peut-être surpris de voir 
donner au Public, sous vos auspices, 
la Relation d* un Voyage , dont VAgri* 
cûlture, V Histoire Naturelle, un peu 
de Géographie çt des Considérations 
Commerciales , remplissent presque 
tout le fond. 

Mais les Personnes qui sapent que , 
dans les Guerres et Amérique, et quand 
vous Jutes envoyé par le Roi pour vi- 
siter T Orient et les Iles de V Archipel, 
vous considérâtes les pays que vouspar* 
courûtes , nowseulement comme mïli- 
taire, mais sons tous les rapports où 
fai oiservê ceux dont je vais vous 
entretenir : ces Personne*) dis-je, trou- 
veront que je ne pouvais mieux dédier 
mon Ouvrage quà celui qui, avant moi, 
Voyagea comme fai voyagé depuis. 

Des soins plus importans , et les évé~ 
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nemens qui se sont succédés si rapi- 
dément pendant la révolution, ne vous 
ont pas permis de mettre au jour vos 
Manuscrits sur Candie et sur la Grèce* 
Les hommes instruits doivent regarder 
comme un des maux de cette révolu- 
tion, de nous avoir privés d'un Ouvrage 
où nous eussions trouvé tant de choses 
qu'ont omises vos prédécesseurs. La 
lecture de votre Relation m' eût sur-tout 
appris à en écrire une; tâche bien plus 
difficile que ne sauraient l'imaginer 
la plupart des Personnes qui croient > 
lorsqu'un Livre les intéresse, que F Au- 
teur na pas eu plus de peine à lejaire, 
qu'elles n'en ont à le lire. Tant de diffi- 
cultés se présentent à celui qui , lors- 
qu'il a parcouru des Contrées lointai- 
nes, veut les faire connaîtrai 

* Le Voyageur errant sur le globe, où il 

m • 

a ij 



Digitized by Google 



se transporte de Contrées en Contrées 1 , 
et qui cherche à lire dans la Nature 
même 9 en comparant ses productions 
sur les lieux où elle les prodigue, ne peut, 
pendant ses excursions lointaine^, se 
tenir au courant des Découvertes que 
Jbntks Sa vans sédentaires de T Europe. 
A son retour , il est surpris de voir les 
Sciences changées dejace. Il veut écrire; 
son style, qu'il a négligé, nepeut donnet 
de charme à ses Ouvrages. Si, par un 
Tiasard heureux , les Observations quil 
a faites sont d'une nature extraor- 
dinaire en apparence, et que quelques 
circonstances dans ses récits semblent 
s'écarter de ce que Von voit habituelle- 
ment, Iç doute s'élève de toutes parts , 

* _ • 

et ¥on taxe ^imposteur celui qui n'a 
rapporté <fue ce dont il a été le témoin* 
Je sais bien que plusieurs Voyage* 
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peuvent être taxés (F exagération ; mais 
ce ne sont guère les Voyages de notre 
siècle : ceux-là furent écrits dans ces 
tems grossiers où les Sciences étaient 
si peu répandues , que Ton pouvait faire 
croire à un Public ignorant les bornes 
du possible, tout ce qu'enfantait Une 
imagination déréglée. Aujourd'hui , un 
Voyageur ri en imposeplussurdes cho- 
ses de quelqri importance ; Une pour- 
rait tromper que des hommes sans lu- 
mières y et qui conséquemment ne les 
liraient pas. 

Depuis qu'on ne peut plus faire de 
Romans sur les Contrées nouvelles , 
parce qiion connaît le cadre de tout ce 
qu'on y peut trouver , la réputation 
des Voyageurs aurait dû se rétablir* 
mais , par Une vieille habitude qui fait 
confondre les Médecins avec les Gharla- 



tans, et les Gens de loi avec les Chica* 

w 

neursyonne revientpas sur leur compte; 
Ton s* appuie , pour les condamner, des 
contradictions qiion prétend trouver 
dans les Ouvrages de ceux qui ont 
visité les mêmes Pays. 

En effet, cest une chose remarqua^ 
ble, que nous ayons souvent, sur Us 
mêmes lieux, des rapports peu sembla* 
bles. On en conclut géîiéralernent qu 9 un 
seul a pu dire vrai, et que tous les autres 
induisent en erreur. Tant de circons- 
tances différentes peuvent tout changer 
dans un Pays et dans le caractère de 
ses habitans ! Il y a tant de manières de 
voir! Quand il s'agit (Tune vaste Con- 
trée , ses Productions et les Mœurs de 
ceux qui y vivent changent tellement^ 
même à de petites distances , qu'un bon 
esprit, se gardant deprononcer précipi* 
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tamment, doit être prêt à adopter jus- 
qêiaux contradictions apparentes qui- 
existent entre des relations dont le resU 
paraît mériter quelque confiance. 

Mille autres difficultés se présentent 
au Voyageur y Jorsqii après avoir sur- 
monté bien des obstacles > il revient 
publier le résultat de ses Découvertes: 
sans les exposer ici , je remarquerai 
seulement que la plus gênante de toutes 
est la nécessité où F Auteur se trouve 
sans cesse de parler de lui. 

« Le JE est haïssable, écrivait Mon- 
taigne ; il blesse le Lecteur. Cette consi- 
dération seule m'a retenu pendant 
long^tems* je ne savais si je devais don- 
ner au Public un Ouvrage terminé 
depuis deux ans , et où j'étais souvent 
obligé de parler de moi. Mais si votre 
indulgence rn était inutile pour obtenir 



t 



votre suffrage , je serais trop dédom- 
magé des désagrémens auxquels**on 
s'expose lorsqu'on écrit, et des peines 
que fai eues à parcourir les Iles qui 
firent le sujet de mes recherches. 



J'ai T honneur de vous saluer avec 
le plus profond respect. 

Bory de Saint-Vincent, 

Officier d'État-Major* 
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AVIS AU LECTEUR. 

Çhàcust, selon son goût, recherche 
dans un Voyage écrit ce qui peut lui 
plaire : l'un ne veut que des Aventures ; 
l'autre de l'Histoire Naturelle ; celui-ci 
ne pense qu'à des gissemens de terre , 
celui-là à des rumbs de vent et à des Ob- 
servations nautiques ; ce qui intéresse 
l'un, ennuie généralement les autres. 

Il est donc impossible de plaire à tout 
le monde, et l'Autetir de cet Ouvrage 
ne cherche rien d'impossible : il veut seu- 
lement s'acquitter d'un devoir. 

Envoyé par le Gouvernement, il lui 
a dû compte de ce qu'il a cherché à faire 

pourleprogrèsdesScienccs*Obligé^près 
avoir quitté l'Expédition , dont il était 
Membre, de s'occuper de plusieurs choses 
pour chacune desquelles ily avait d'abord 
des Personnes commises, il a tâché de 
faire marcher tout de front, sans négli- 
ger une partie pour une autre. Il s'est sur- 
tout appesanti sur ce dpnt les Collections 
qu'il a rapportées ne pouvaient donner 



XIV 

d'idée ; les grands effets de la Nature- 

Convaincu qu'un Voyageur ne doit 
que voir, il n'a jamais émis une opiniort 
positive. Il a rapporté des Faits, écrit 
ses doutes, et s'en est référé au juge- 
ment des Savans qui le liront. 

N'ayant que de très-minces bagages, 
et conséquemmeiit pas de bibliothèque , 
il n'a que peu ou point consulté d'Au- 
teurs, pour s'étayer de leur autorité dans 
quelques cas. Il pense que le luxe des cita- 
tions doit être réservé pour des Ouvrages 
d'une autre nature que celui-ci , et où fai 
vu n'est pas une preuve suffisante. 

Pour ne point fatiguer le Lecteur par 
des descriptions arides, il a renvoyé en 
notest tout ce qui est purement scient 
tifique ; une Table des Matières parti- 
culière indique ces articles, et est placée 
à la fin du Premier Volume. 

Il se peut que quelques-uns des objets 
d'Histoire Naturelle que l'Auteur a cru 
ne pas être connus , le soient ; il vient de 
prévenir qu'il n'avait , en voyageant , 
que sa mémoire , et très-peu de Livres. 
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•D'au tresôb jets, nouveaux qiiand l'Au- 
teur les trouva , pourront avoir été dé- 
crits pendant l'impression de ces Volu- 
mes. Il n'en réclame pas la propriété, et 
consent de grand cœur que Ton change lés 
noms qu'il leur a donnés, si les Savans 
le j ugent à propos ; il demande seulement 
grâce pour ceux d'Hubertia et ÏÏAuber- ~ 
tia , qui viennent de Personnes sî respec- 
tables , qu'il a été jaloux de leur payer, le 
premier , le tribut de reconnaissance que 
leur doivent les Sciences et les Naturalistes* 

1/ Auteur doit sur - tout publier sa 
reconnaissance des soins que sôn Ami, 
Léon Du four, Naturaliste, a bien 
voulu se donner pour surveiller l'impres - 
sion de son Manuscrit, tandis qu'obligé, 
par son état, d'être aux Armées, il ne 
pouvait veiller à ce qu'on ne défigurât 
pas sa production. Si l'Ouvrage a quelque 
mérite, il en doit une grande partie à 
Léon Dufour, jeune homme mo- 
deste , dont le zèle pour l'Histoire Na- 
turelle^ romet à cette Science un de ses 
plus grands sujets* 
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ERRATA DU I". P O LU ME. 

Page 25, ligne 20 , vidogue , lisez vidogne. *■ 

— 55 , ligne 3 , la laize , Lisez l'alèze. 

— 4i, Lgne 22, Frescinet, lisez Freycinet. 

— 57, ligne 2, côtés , lisez côtes. 
70, ligne i5, est, lisez sont. 

— 75, J/g/ie 2, mol, lisez mou. 

— 110, ligne 16 , mettez une virgule après eaux , • 
IfcVi. //gwe 18, mettez une virgule à point après mer j 
126, /*gne 12, alouge, fr'jez il alonge. 

— 178, ligne 2, faisait, Z/«ez faisaient. 

— ao3, arrêtes , lisez par tout atetes. — C allasses , lise* 

par-tout calebasses, 
— . 229 » /i^n« 1 4, occidentales , foez orientales. 
■— 23o , Ugne a5 , qu'elles on , 7/s«?z qu'elles ont. 
^— 245 , ligne 24, Bernard , lisez Bénard. 

— 274, /tgrze 25, observées, /isez observés. 

— 3i3 , //gwe 18, parmi les autres , Usez parmi les rameau* 

voisins. 

r— 3i6 , 6* j'en crois si , toez si j'en crois. 

— 3i8 , ligne 16 , gnaphalium des, lisez gnaphalium, des* 

— 3io , Zigne ire. f èpandue , lisez répandue. 

— 335, ligne 11 , Maria* lisez blœria. 

— . 349 , ligne 6, de par tout, Usez de toutes parts. 

— 35g, (Note.) ligne 11 , d'une ou de 18 lignes; lisez 

d'un pouce ou de 18 lignes. 
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VOYAGE 



DANS 

LES QUATRE PRINCIPALES ILES 

DES MERS D'AFRIQUE. 

. » i nt i . r .. r ■■ i . n i m , i . . , ., i , ■ I 

CHAPITRE PREMIER (i). 
Traversée oit Havrb a Ténériffr. 



J'ai toujours eu pour le» voyages le goût le 
plus déterminé. J'avais un trop grand désir de 
suivre les traces des Tournefort, des Lam- 
înanon et des Labillardière , pour ne pas en 
rechercher l'occasion : elle parut se présenter 
dans l'expédition de découvertes que le Gou- 
vernement organisait. Je m'adressai donc à 
Paria à un parent en place , qui m'a toujours 
servi de père ; et il obtint pour moi la fonction 
de Zoologiste en chef à bord de l'une des cor- 

(i) Voyee Planche I". , Carte des mers d'Afrique , 
où est marquée la route de l'Auteur. 



vettes destinées à faire partie de cette expé- 
dition. 

M. de Lacépède s'intéressa vivement pour 
moi. Sensible aux marques d'estime que me 
donna ce savant , je me promis de mériter , 
sinon par mes lumières , du moins par mon 
zèle , la confiance dont il daignait m'honorer. 

Je quittai , vers les premiers jours de fruc- 
tidor an VIII , l'armée de l'ouest dans laquelle 
je servais , et je me rendis à Paris , où , ayant 
reçu du ministre de la marine et des colonies 
la lettre qui m'annonçait officiellement ma no- 
mination , et du ministre de la guerre un congé 
indéfini , je fis mes préparatifs de départ dans 
les jours complémentaires de la même année. 

i 

4 

■ ■ Je partis de Paris le 8 vendémiaire an IX , 

^ N ] X "et j'arrivai au Havre -de -Grâce le 10 à six 

vende- ' 

miaire. heures du matin. Notre commandant était 
dans cette ville depuis plusieurs jours. 

C'est ici que les membres de l'expédition 
se connurent. Les circonstances n'ayant pas 
permis de mettre en mer avant le 27 , nous 
eûmes le tems de nous apprécier les uns et 
les autres. 

J'ose le dire, depuis que les puissances de • 
l'Europe, jalouses d'étendre la sphère des 
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todnaissanees humaines ,' envoient des vais- ' - " ' 
seaux pour explorer les plages peu connues, An 1X 

• •■ 't^*A.* * » t Vende - • 

jamais expédition n'avait ete mieux composée jni a i rtt . 
pour le progrès des sciences. Chaque voyageur , 
animé d'un zèle rare , portait avec lui des 
talens , le désir le plus sincère de s'instruire , 
et la volonté d'être utile. La jeunesse et la 
santé de la plupart leur permettaient l'espoir 
de supporter toutes sortes de fatigues. Les 
officiers de marine destinés à conduire les na- 
turalistes étaient d'un choix excellent, et, ce 
qu'on ne trouve pas chez toutes les personnes 
de leur état, d'une amabilité et d'une urba- 
iiité parfaites. IT régna bientôt entre nous 
tous une union que le tems devait consolider. 
Je place au rang des époques les plus heureuses 
de ma vie, celle où je formai tant de liaisons 
précieuses* 

Le Géographe et le Naturaliste étaient les' 
noms des corvettes qui composaient l'expédi- 
tion. Dixrhuit personnes formaient l'état-major 
de la première : 

M. BaudiH, capitaine de vaisseau ,long-tems 
officier de la marine marchandé ; commandant 
de l'expédition. 

M. Lebas de jSainte-Croix , capitaine de fré- 
gâte, second à bord du Géographe. 

A 2 
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MM. Gikel et Baudin , lieutenans de vais- 
seau. ( Le premier avait déjà suivi M. d'En- 
trecasteau* dans son voyage a la recherche de 
la Peyrouse, et ce général en faisait le plus 
grand cas. Pour M. Baudin , d'ailleurs trés- 
instruit et excellent officier, il n'était pas 
parent du commandant ). 

MM. Freycinet ajné et Capmartin , en- 
seignes. 

M. Ronsard , ingénieur*€pastructeur , fai- 
sant fonctions d'enseigne. 
M. Laridon , médecin. 
M. Frédéric de Bissy, lieutenant -colonel 
d'infanterie , faisant fonctions d'astronome en 
chef. 

M. Boulanger , géographe. 
MM. Maugé, Vilain et Pérou , zoologistes. 
( Ce dernier était particulièrement chargé do 
Pétude de l'homme, sous la dénomination 
iHantropologiete. ) 

M. Léchenault , botaniste en chef. 
M. Depuch , de l'Ecole des Mines , miné* 

> 

ralogiste en chef. * 
M. Milbert , dessinateur en chef* 
M. Lebrun , dessinateur-adjoint. 
Riedlay , jardinier , ( ci*de vant premier garçon 
au jardin des Plantes ), 
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L'état - major de la seconde corvette était AkIX 
composé de quinze personnes. Vendé- 

M. Hamelin des Essarts , capitaine de fré- friai**., 
gâte, commandant la corvette le Naturaliste > 
second officier de l'expédition. 

MM. Bony et Milius , lieutenaiis de vais- 
seau , tous deux marins consommés. 

MM. Piquet, Freycinet jeune , Hérisson et 
Saint-Cric, enseignes: 

M. Belfin, chirurgien» 

M. Bernier , de Montauban , astronome f 
élève de M. de Lalande : ( cette qualité tient 
lieu d'éloge ). 

M. Dumont, adjoint-zoologiste. 

M. Faure, géographe. 

M. Deslisses , de Dax , botaniste-adjoint» 

M. Bailly, minéralogiste-adjoint. 

M. Garnier, peintre. 

Il y avait, en outre > sur le Naturaliste * 
M. Michaux, associé de l'Institut national, si 
connu par ses voyages en Perse, et dans TArné- 
rique septentrionale , dont il a naturalisé tant 
d'arbres en Europe. En quittant la France , 
il avait mis dans ses projets d'en demeurer 
dix ans absent ; conséquemment il ne se re- 
gardait que comme passager, et il était aux 
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appointemens du Ministre de l'intérieur (i). 

J'étais aussi sur le Naturaliste ; je regrette 

Vend ' 

miairc. q ue ma mauvaise santé ne m'ait pas permis d'y 
suivre les amis que j'y avais, entre lesquels je 
citerai Milius, qui joint tant d'amabilité à tant 
de talens; Bernier, d'un jugement si solide, et 
Péron, dont le cœur est incomparable. Si j'en- 
treprenais de rendre à mes camarades la justice 
qu'on doit à leur mérite et à leur moralité, je 
blesserais trop leur modestie. 

Le choix des aspirans de marine n'était pas 
moins soigné que celui des états-majors. Dans 
leur nombre on distinguait Bougainville , digne 
fils de notre célèbre navigateur , et le jeune 
Moreau, qui tient déjà un rang parmi les ma- 
thématiciens de mérite. 

Outre les personnes attachées à l 'expédition , 
le commandant avait avec lui un particulier 
nommé Pelilin , qui passait pour son secré- 

(i) Depuis mon retour en France et pendant l'im- 
pression de cet Ouvrage , nous avons appris la nouvelle 
de la mort de ce savant estimable et pas assez connu. 
Victime de son zèle pour les progrès de la botanique, 
Michaux périt à Madagascar au commencement d'un 
Toyage qu'il y avait entrepris , et duquel j'eusse été , 
si une mission du gouverneur Magalion ne m'eut ra- 
mené en France au moment du départ. 
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taire ; mais , à ce qu'on m'a dit, il n'a pas écrit ^ ^ 
pour lui, un mot dans la traversée jusqu'à Pile Vendé- 
de France , où il est demeuré. Chaque officier et ******* 
les chefs, dans chaque partie avaient des cham- 
bres commodes : Depuch , à bord du Géogra- 
phe , ne put jouir de ce privilège , parce que 
le commandant disposa de celle qui lui était 
destinée en faveur de son secrétaire titulaire. 

Quoique le vent fût absolument contraire , a6 - 
la crainte de ne pouvoir profiter de Peau qui 
nous avait manqué à la marée du 1 5, pour sortir 
des bassins , engagea le commandant à faire 
mettre dehors le 26 vendémiaire. Lç Natura- 
liste tenta de sortir le premier; mais n'ayant 
pu réussir, il rentra vers dix heures du matin 
dans le vieux bassin : un concours prodigieux 
de spectateurs couvrait la jetée qui se prolonge 
dans la mer. Je ne sais si c'est un effet du plaisir 
que me causait l'idée du beau voyage que j'allais 
entreprendre , à l'instant de quitter la France, 
je n'éprouvais pas la moindre sensation de re- 
gret, ni de tristesse ; j'abandonnais cependant 
ma patrie pour un temps indéfini, et qui pou- 
vait être très-long. - . • 
Ce n'est pas la première fois que j'ai remar- 
qué combien les grands événemens de ma vie 
m'avaient fait moins d'impression quand il» 
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^ n m étaient arrivés , que quand j'avois commencé 
ndé _ * en éprouver les conséquences. 

miairo. Le so ir ^ j e couchai à bord pour la première 
fois , et durant la première heure que je passai 
dans ma cabane , je ne fus pas tout- à-fait aussi 
tranquille que je Pavais été dans le reste de la 
journée. Mes idées se tournèrent alors vers la 
France et vers les personnesqui m'y sont chères; 
le calme , l'obscurité , la cessation de mes ar- 
rangemens , qui laissaient mon esprit sans oc- 
cupation , avaient amené cette situation morale 
qui fut vraiment triste. 

Je dormis mal; et en m'éveillant je croyais à ' 
peine à mon départ prochain. Vers huit heures 
nous sortîmes du Havre sans aucun obstacle ; 
à neuf heures nous avons appareillé sous les 
huniers et sous les perroquets. A neuf heures et 
demie nous avions mis en panne bâbord amu- 
res , pour attendre le commandant qui noua, 
suivait , ainsi qu'une corvette américaine sortie 
du Havre avec nous : cette dernière ramenait 
dans leur république des ambassadeurs des 
États-Unis. Ayant foit servir vers dix heures 
et demie , nous fîmes route. Je ne pus recevoir 
une caisse de livres que M. de Laoépède avait 
eu la complaisance de m'adresser ; ces livres 
m'auraient été d'autant plus utiles , que la M- 
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bliothèque des corvettes était une dérision» 
Excepté quelques bons voyages, la treizième A * 
édition du Systema Naturœ ,1e Gênera Plan- 
tarum , de M. de Jussieu , les ouvrages de MM. 
VeHtenatet Laeépède, il n'y avait pas un seul 
livre qui pût nous être de quelqu'utilité : je ne 
sais, en vérité, qui avait pu faire un pareil 
choix. A la place du Dictionnaire de Trévoux , 
Ae l'ancienne Encyclopédie , des Mémoires 
de Réaumur , de la compilation de Valmont 
de Bomare, etc. , il eût beaucoup mieux valu 
nous donner Kaempher, Bloch, Fabricius , 
SwarÈz, Burman, Plumier, Rumph, Rheede y 
l'Encyclopédie Méthodique , etc. 

A midi nous relevâmes le cap Antifer au 
nord-est, i quart-est 5 ° nord; le milieu de 
la hêve à Test, un quart sud est f 4 Q sud ; le cap 
Grave, prés Honffeur, au sud- est , t quart 
sud, 3 • sud; ce qui établissait notre point dè 
départ par 4 9 * 28 ' de latitude septentrionale, 
et 3 * 23 ' de longitude à l'ouest de Paris. 

A midi et demi nous mîmes en travers pou* 
renvoyer le pilote et plusieurs personnes qui 
étaient venues nous accompagner au large. 

Vers trois heures nous nous trouvâmes a 
portée d'une frégate anglaise qui bloquait le 
Havre, et dont le capitaine n'ignorait sûrement 
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; pas que nous avions des passeports de la cour 
A * IX * de Londres ; il héla cependant le commandant 
juiaire. avec menace et]avec tout l'appareil de l'attaque; 
il nous laissa passer après cette petite fanfaro- 
nade britannique et ijous avoir reconnus offi- 
ciellement. 

Dans la soirée on trouva à notre bord phi- 

* 

sieurs personnes cachées qui s'étaient intro- 
duites furtivement pour nous suivre.* Deux 
matelots et un commissaire aux vivres man- 
quaient à l'appel. 

Sur le Géographe on découvrit aussi un 
homme caché ; c'était un nommé Gates , aile- 
mand , qui , dans les troubles de Pîlede France, 
en avait été déporté à cause de ses principes > 
et qui espérait , en y revenant à l'abri du capi- 
taine Baudin , y être reçu. Comme le comman- 
dant l'admit à une petite table qu'il tenait e% 
qu'il ne le déposa pas à Ténériffe où nous re- 
lâchâmes , ses ennemis ont prétendu que notre 
chef avait été payé du passage de ce Gutes , et 
que cet homme s'était ainsi caché du consente- 
ment de M. Baudin. 

La nuit et la solitude me rappelèrent en- 
core vers mes plus chères affections, lorsque 
je fus retiré dans ma cabane. Le bruit que 
nécessitait la manoeuvre m'empêchait de dor- 



Digitized by Google 



1 

( II ) 

tnir, mais l'insomnie n'était pas pénible; mes An ix. 
idées se succédaient avec tant de rapidité , je vendé- 

, miaire. 

caressais tant de doux souvenirs , que je n eus 
pas à me plaindre de la lenteur des instans. 

Le tems beau , la mer unie , à une heure 
nous aperçûmes la corvette américaine avec 
laquelle nous étions sortis du Jîavre. 

Nous soupçonnâmes qu'une , terre , aperçue 
à quatre heures et dont la pointe la plus ouest 
fut relevée au sud , dnq degrés ouest, était l'île 
d'Arigny. Nous vîmes aussi dans la nuit les 
feux des Casquets au sud-ouest , un quart sud , 
deux degrés sud; à sept heures, nous nous en 
faisions à six lieues. v 

Le tems devint sombre et la mer rude du- 
rant la nuit du 28 au 29. Le vent ayant encore 
fraîchi à la pointe du jour , le roulis était fati- 
gant. J'étais obligé de tenir le hublot de ma 
chambre fermé, de crainte d'être mouillé, et je 
ne pus me livrer àaucuue occupation. Mes com- 
pagnons et des officiers même furent atteints du 
mal de mer. J'avais toujours pensé que je serais 
à l'abri de cette incommodité , et mon espé- 
rance ne fut point trompée ; j'eus , au contraire, 
un appétit dévorant ; et , grâce à l'exercice que 
je me donnai , et au grand air que je pris sur 
le pont } j'en fus quitte dans la soirée pour unq 



Digitized by Google 



( 12 ) 

An ix. migraine à laquelle je suis très-sujet , et que 
Vendé- j'éprouve quelquefois aux moindres change** 
miaire. mens arrivent dans l'atmosphère. 

Je remercie le ciel de m'avoir préservé du 
mal de mer. Je juge que ce doit être un mal 
terrible , par l'état où était Bernier , et sur- 
tout Dumont : celui-ci demeura deux jours sur 
tm matelas , couché sous une table , privé de 
toutes ses facultés , et n'ayant pas la force de 
se récrier , lorsque par mégarde on lui posait 
les pieds sur le visage. 

A une heure et demie , les Casquets relevés 
au sud-sutî-ouest , cinq degrés sud , et la partie 
la plus ouest d'Arigny au sud- sud-est, nous 
mettaient par 4° 4 3 à P ouest de Pari» , et par 
4c/ j 9 de latitude septentrionale. 
Bru- Les premiers jours de brumaire furent assei 
mairc ' beaux , et la mer étant plus calme > la santé 
revint parmi la plupart des malades) Bernier 
me parlai! déjà d'entreprendre to nouveau 
voyage au retour de celui que nous commet 
çions ; lui qui , la veille , était tenté de demeurer 
a notre première relâche. Le 3 , la mer et 
le tems étant devenus rudes , k mal de mer fit 
changer de gamme. Je résista» ; mais j'eus un 
chagrin amer , quand , après m 'être long tems 
entretenu avec plusieurs de nies compagnons. 
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Se route sur les dangers de la navigation , je 
rentrai dans ma chambre que je trouvai inon- 
dée , il y pleuvait de toutes parts 5 Pébranle- ma ire. 
ment du vaisseau ayant nécessairement élargi 
quelques joints du pont pour laisser passer l'eau 
précisément che* moi ; il me fallut transporter 
ma couche duos la grande chambre : il plut 
toute la nuit 

Vers les deux heures du matin , par suite du 4. 
mauvais tems,nous perdîmes de vue le Géogra- 
phe ; sa marcha était supérieure , la notre était 
au-dessous de l'ordinaire. Le tems deveau clair 
sur les dix heures nous aperçûmes la corvette 
du commandant à trois lieues dans le sud-est; 
elle avait cargué une partie de ses voiles pour 
nous attendre , ce que depuis elle a toujours été 
obligée de faire pour que nous puissions la 
rallier. 

. Dans l'après-midi, nous vîmes un mat brisé 
passer près du bord ; cette circonstance , qui fit 
peu d'impression sur tout le monde , me fit 
faire quelques réflexions tristes, qui heureuse- 
ment disparurent avec Pobjet qui les avait oc- 
casionnées. 

Le tems devenant superbe , on commençait 7- 
à s'apercevoir du changement de climat. Sur 
les sept heures du matin , on distingua un pe- 
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tit convoi de quatre à - cinq voiles, il faisait 
route à contre-bord ; un brik d'environ cent 
cinquante tonneaux , qui passa à portée de voix 
du Naturaliste, nous apprit qu'il venait de 
Malaga , et qu'il se rendait à Hambourg. 

Le soir , nous nous rapprochâmes beaucoup 
du Géographe , et nous eûmes des nouvelles 
de nos compagnons pour la première fois de- 
puis le 28 du mois de vendémiaire. 

La température était aussi douce que celle 
de nos plus beaux jours de printems. Nous 
vîmes plusieurs oiseaux que nous ne pûmes 
reconnaître ; la terre, la plus près de nous , était 
Madère , qui était au moins à cinquante lieueé 
de distance. * / 

Le soir , je m'aperçus , en rédigeant mon 
journal , qu'il y avait un mois que j'avais quitté- 
Paris et tout ce qui m'était cher; je ne pus' 
m'empècher de m'écrier : Quand y aurait-il 
trois ans ? 

Nous nous flattions d'apercevoir bientôt le 
fameux Pic de Ténériffe , quoiqu'à midi nous 
fussions, encore loin des Saivages , ilètes dé* 
sertes et arides qui sont entre les Canaries et 
Madère. Les faux rapports de tant de voya- 
geurs et nos désirs immodérés d'aborder sur 
une terre étrangère , nous avaient mis dans la 
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tête que nous distinguerions les Canaries à une Am ^ 
distance prodigieuse. 

Bru— 

Dans l'après-midi , nous vîmes un cutter que maîxcw. 
nous crûmes d'abord anglais , à cause de ses 
couleurs , mais qu'aux Canaries nous avons su 
être espagnol ; il courait au plus près bâbord 
amures à quatre lieues environ de distance : à 
six heures , il vira de bord pour approcher le 
commandant qui mit en panne , ayant pavillon 
anglais parlementaire. Nous passâmes à poupe 
du Géographe , qui nous ordonna de conti- 
nuer notre route; peu- après nous mîmes en 
panne bâbord au vent , et le cutter revira 
pour s'éloigner ; nous fîmes servir : alors le pe- 
tit bâtiment tira un coup de canon , ce qui 
détermina le commandant à mettre en panne ; : 
mais le cutter ne naviguant plus sur lui , nous 
reprîmes notre route, et bientôt l'ombre le 
déroba à notre vue. 

Nous avions perdu quelques lieues , et le 
cutter nous suivit de loin durant toute la nuit. 
Bernier étant venu m'éveiller vers trois heures 
du matin pour faire des observations sur la dis- 
tance ^Aldebaran à la lune , je ne pus me ré- 
soudre à me recoucher, tant le ciel était beau 
et l'atmosphère tempérée. 

le jour on revit le cutter qui continua 
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de nous suivre , et que Ton ne perdit de vue 

* que dans l'après-dîner. 

maire. Enfin , à deux heures et demie nous vîmes 
la terre par bâbord au sud-sud-ouest : c'était 
File de Canarie. A quatre heures , nous rele- 
vâmes la partie la plus est au sud et la plus 
ouest au sud-ouest , le tout du compas. 

Canarie a Pair d'une seule montagne qui va 
toujours en s 'élevant de la circonférence au 
centre. Ténériffe encore plus haute, quand des 
nuages ne l'environnent pas, est, comme on le 
sait , remarquable par son Pic , l'une des plus 
belles montagnes du monde. A neuf heures 
trois quarts , nous avions la pointe nord de 
cette dernière île à l'ouest, et celle qui parais- 
sait la plus méridionale au sud-ouest un quart 
ouest du compas. 

Les courans très-forts ici nou s avaient poussés 
vers l'est , de sorte que dans la nuit nous étions 
très-près de Canarie , à six lieues au plus. La 
mer est sure tout autour des Sept-Hes ; il n'y 
a plus de fond à deux ou trois encablures des 
côtes qui sont acores; mais le mouillage est 
généralement difficile, à cause de la rapidité 
du fond et des roches volcaniques qui scient 
le câble sous l'eau. 

Sur les huit heures du soir, le Géographe 

qui 



Digitized by Google 



( »7 > 

qui était bien en avant de nous , nous attendit ; ~ — T 

^ 7 7 Ait IX. 

et, quand on fut à portée de l'entendre, le . 
commandant, prenant le porte-voix, demanda maire, 
à M. Hamelin s'il n'était pas d'avis que la terre, 
vue d'abord au sud-ouest , était Canarie. M. Ha- 
melin répondit que non ; qu'il avait toujours 
cru que c'était Ténériffe et la terre du sud Ca- 
narie. Alors le capitaine ordonna de virer de 
bord à neuf heures, et de ne pas songer à at- 
térir avant le jour. Nous passâmes donc la nuit 
en prenant différens bords, et nous attendîmes 
le matin avec impatience. 

Il est étonnant que nous n'ayions pas vu les 
Canaries plutôt : l'épaisseur de l'horizon en fut, 
sans doute, la cause. Quand nous les décou- 
vrîmes, elles paraissaient déjà extrêmement 
élevées ; et le Pic , qui semblait séparé de la 
partie septentrionale de Ténériffe , présentait 
le spectacle le plus imposant. 

J'étais, dès l'aurore, sur lk pont pour jouir 
de la vue d'une terre nouyçile : à chaque ins- 
tant cette terre se dessinait d'une manière plus 
distincte ; le Pic ne paraissait plus , il était ca- 
ché dans les vapeurs qui forment son diadème 
habituel. 

Nous attaquâmes Ténériffe par la pointe d* 
Nagp y dans la position où elle a été figurée 
1. » 
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" ~ dans la carte des Canaries de M. de Borda : 

In IX. 

B u cette vue est trop petite et peu détaillée , 
maire, quoique gravée avec beaucoup de goût 5 je 
cherchai à la mieux rendre , et je la pris vers 
huit heures du matin à quatre lieues environ 
de distance (1). 

La pointe de Nago , l'une des plus septen- 
trionales de Ténériffe , se reconnaît par trois 
petites roches détachées nommées de Nago ou 
d'Anaga ; elle git par 18° 26' î de longitude 
et par 28 0 i environ de latitude. 

A onze heures , un pilote vint à bord pour 
nous conduire au mouillage, où nous laissâmes 
tomber l'ancre de stribord par vingt-six brasses, 
fond de sable volcanique noirâtre. 

Je terminai donc ma première traversée au 
bout de quatorze jours de navigation, et après 
3a quinzième nuit que je passai à bord. Durant 
ce tems mon esprit fut assez calme , malgré le 
souvenir toujours présent des plaisirs que j'a- 
bandonnais ; ma santé fut bonne , quoique je 
ne fusse pas familiarisé avec la mer ; j'avais ce- 
pendant la tête embarrassée , je ne pus m'oc- 
cuper , à beaucoup près, autant que je le faisais 



(1} Voyez, Planche II , la Pointe de Nago prise 
de quatre lieues eu mer. 
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à-terre , et même que je ne l'ai fait à Bord pfar A>g 
la suite f je n'eus, au reste, pas la moindre ^ 
observation d'histoire naturelle à foire ', si ce maire. 1 
n'est que dans tout notre trajet nous ne vîmes* 
pas un seul poisson. Le commo lore Byron,dans 
son voyage autour du Monde , remarqua que 
dans la même traversée il n'en vit pas un ; il 
attribue cela au doublage en cuivre de son 
vaisseau , et c'est une opinion qui s'accrédite 
parmi les marins ; mais , comme nous en 
avons vu depuis Ténériffe à l'île de France, 
je doute que ce soit le cuivre de notre quille 
qui les ait éloignés dans le passage du Havre 
aux Canaries. 

Mon départ ne m'avait pas causé de peine 
bien vive , l'arrivée ne me causa pas une bien 
grande joie : ceux qui me connaissent en seront 
surpris, car je ne suis rien moins qu'apathique ; 
mais peut-être la mer , qui n'avait rien pro- 
duit sur moi au physique , avait influé sur le 
moral. 

Nous mangeâmes jusqu'à Ténériffe du pain 
pris au Havre, et qui s'était très-bien conservé; 
le commandant avait aussi gardé du lait , qui , 
réchauffé tous les matins , ne se gâta que le jour 
de notre arrivée. 

s 2 
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Ah rs. ^ e 1116 ^* ra * I ^ cn * c * ^ e ^ a8 P ect sauvage, aride 
Bra- et brûlé de la partie de Ténériffe que nous ve- 

***** nions de ranger, j'aurai occasion d'y revenir 

dans le chapitre suivant 
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CHAPITRE II. 
Séjour a Ténériffe. 

0 

■* 

Quand nous eûmes mouillé, le capitaine 
Hamelin £ut à bord du Géographe prendre les 
ordres du commandant; il nous envoya peu 
après son canot pour nous annoncer que nous 
pouvions nous rendre à bord du commandant, 
et y venir visiter nos amis. 

Vers une heure, je descendis k terre avec 
Hérisson, Péron et Bissy; bientôt après, je 
me séparai des personnes de l'expédition qui 
étaient venues nous joindre , et je fus avec Péron 
et Bernier prendre possession de la première 
botanique exotique que nous eussions vue. Nous 
allâmes parcourir une de ces pentes qui nous 
paraissaient si arides depuis nos vaisseaux; le 
soleil y avait dévoré la végétation ; il n'y restait 
plus que des chaumes secs ; quelques euphorbes 
et des cacalies y faisaient diversion aux laves 
dont ce sol est composé. 

Je rapportai plusieurs plantes dans mon 
mouchoir : les principales étaient la verge d y &r 



An 

Bru- 
maire. 



Digitized by Google 



( :23 ) 

.- ~ -visqueuse (i) qui a une odeur pénétrante, et 
b qui conserve sa viscosité dans l'herbier long- 
jnoirç. lems après sa dessiccation ; la mélisse frutes- 
cente (2) qui croît sur les rochers et les pierres 
volcaniques au voisinage de la' mer. Un joli 
thym croît entre les fentes du sol pierreux; il 
a de petites fleurs roses et de jolies feuilles 
.semblables en niioiatureà celles du myrte. '* 

La rencontre qui nie fit le plus de plaisir fut 
. celled'une graminée de la plus grande bèauté;elle 
porte de petits panicules de fleurs- blanches , à 
. baies calicinales ovales \ très-velues , ou plutôt 
soyeuses, avec des anthères roses; cette plante 
charmante a été décrite sous le nom de sucre 
de Ténériffe (5). Elle est particulière aux Ca- 
naries , et paraît être mal placée dàiïs nn genre 
'dont le cadre est d'ailleurs vicieux. 

Quand nous revînmes en ville ^ nous avions 
un furieux appétit. Aucun de nous ne savait 



* 

(1) Erigeron viscosum. L. *, 4 : ' 

(2) Melissa fruticosa. L. 

(3) Saccharum ( Teneriflae ) foliis subulatis jplanU , 
jlorïbus paniculatié muticis invùlucro jjiîoso nullo , 
calice villosissimo. L. fil. sup. 106. LABtrEncic. met* 
<3ic; n*. 4. Illustr. n°; 768. Essàis sur lès fort; pag. 3i 7 , 
no. 119. v - . „ \ ^ . x 
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l'espagnol ; nous entrâmes dans un corps de 

garde pour voir s'il n'y avait pas quelque soldat 
qui parlât le français , et qui pût nous conduire maire, 
dans une auberge ; il s'en trouva plusieurs , et 
l'un d'eux nous pria d'une manière très-civile 
de disposer de lui. Il nous conduisit dans une 
grande auberge, ou funte , dont l'enseigne 
était l'Aigle de l'Empire. Cette maison , comme 
toutes celles de la ville , n'avait qu'un étage ; les 
appartemens vastes et très-spacieux étaient sans 
plafond et presque sans meubles; ils n'étaient 
décorés que par un mauvais blanc à la chaux, 
et les croisées en étaient énormes. Nous fîmes 
un assez mauvais dîner pour une gourde , c'est- 
à-dire , cinq francs ; les mets étaient excessive- 
ment pimentés, tant est général, dans les pays 
chauds, le goût des choses fortes et épicées. Le 
dessert m'offrit une qualité de raisins que je ne 
connaissais pas; c'est celle qui donne le vin 
sec des Canaries, appelé vidogue dans le pays. 
Les grappes sont lourdes, composées de quinze 
à vingt grains; ceux-ci sont noirs, durs, cas- 
sans , peu sucrés, aussi gros et de la mémo 
forme que les olives ; leur peau est très-épaisse. 
Il paraît que beaucoup de fleurs avortent, car 
les grappes que je vis avaient une foule cte pé- 
doncules stériles. 
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AvIX Le maître de l'auberge était un gros Italien 
de Milan ; il s'était établi à Ténériffe au retour 

Bru- 7 

maire, d'un voyage de la Chine. Péron et Bernier ? qu} 
écorchaient passablement sa langue, le firent 
beaucoup parler, et les plus grands éclaircisse- 
mens qu'on lui demanda furent sur ses voisines , 
dames et demoiselles , dont le bon air nous avait 
frappés à travers le mauvais goût qui avait pré- 
sidé à leur toilette. Ces femmes ne quittèrent 
pas la jalousie de leur croisée depuis trois 
heures de l'après-midi, que nous entrâmes dans 
Pauberge, jusqu'à sept heures que nous en 
sortîmes; probablement elles y étaient avant, 
et y demeurèrent après : c'était dans une rue où 
il ne passe pas trente personnes par jour , dont 
à peu près vingt moines et dix soldats. Il faut 
convenir que , si nos dames de Paris perdent 
le tems, elles ne le perdent pas d'une façon 
aussi ennuyeuse pour elles et pour les autres 
que les Espagnoles des Canaries. 

Le soir, la garnison défila la parade après 
l'appel $ cette garnison était alors de trois régi- 
mens, celui d'Amérique, celui d'Ultonie, qui 
est Irlandais, et celui des Canaries. Il y avait des 
Français , et sur tout des Flamans dans ces trois 
corps , qui d'ailleurs étaient bien tenus. 

Avant que les Espagnols eussent connu et 
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possédé les Canaries , une nation , nommée A> 
Guanche , habitait ces îles ; c'était un des Bru _ 
peuples les plus respectables de l'univers , et mair *' 
qui mérite le plus l'attention des philosophes. 
Simple et juste , ses lois n'étaient pas nom- 
breuses , mais elles étaient respectées de tous 
et sévèrement exécutées. Ténériffe , qui avait 
long-teras été un seul état , avait neuf rois tous 
païens, lors de la conquête. Ces rois, vêtus 
comme leurs sujets , avaient pour marques dis- 
tinctives une couronne de laurier ; leur sceptre 
était le fémur de l'un de leurs ancêtres, re- 
nommé par ses vertus. Ils trouvaient dans ce 
reste d'un prince respecté , un avertissement 
continuel de mériter, comme lui, l'amour et 
les regrets de leur peuple. 

Les Guanches avaient un culte , un premier 
ministre qui présidait à des cérémonies reli- 
gieuses , et cependant c'est une opinion à peu 
près prouvée , qu'ils n'avaient que peu d'idées de 
religion. Des usages mystérieux, dont l'origine 
se perd dans la nuit des tems , et qu'ils met- 
taient en pratique, paraissent leur être venus 
d'une nation éclairée, dont ils avaient perdu le 
souvenir. L'un de ces usages était une sorte de 
baptême, qui a fait croire au père Feuilié, 
d'après un auteur espagnol > que eoint A vite, 
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et même saint Barthélémy, apôtre, avaient 
porté aux Canaries la religion chrétienne qui 
maire, était oubliée, mais dont on avait conservé 
quelques rites dégénérés. Quoi qu'il en soit, 
les Guanches répondaient, quand on les in- 
terrogeait sur le but de leur baptême, que 
c'était une coutume fort salutaire que leurs 
ancêtres avaient pratiquée de tous les tems. 

D'après cette coutume , et sur- tout parce 
qu'on trouva à Guimar une statue de la Vierge 
que les insulaires avaient ramassée sur le ri- 
vage , les Espagnols crurent que la mère du 
Christ avait révélé les mystères de la religion 
chrétienne aux habitans des Canaries , pour les 
préparer à la communion évangélique , qui 
leur fut prêchée un siècle environ après la 
venue de leur figure de bois. Cependant, soit 
qu'on les regardât comme hérétiques, ou sim- 
plement que leur pays fût à la convenance des 
brigands policés, les légitimes et paisibles pos- 
sesseurs de Ténériffe furent exterminés ; leur 
sang coula de toute part sur là terre qui les 
avait nourris, et qu'ils cherchèrent en vain à 
défendre avec un courage héroïque. Pour mo- 
nument de. cette épouvantable barbarie, on 
voit sur la place de Sainte-Croix , où se défile 
la parade , un obélisque de marbre blanc , sur- 



^ 
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monté d'une sainte Vierge tenant un Enfant AllIx . 
Jésus dans ses bras ; sur les quatre coins de sa BnH> 
base , sont quatre rois Guanches avec leur cou- roair «* 
ronne de laurier et un fémur à la main ; ces 
rois sont en posture de recueillement et d'ins*> 
piration ; les faces du monument sont chargées 
d'inscriptions espagnoles et analogues. 

On assura à MM. Pingré et de Borda, l'on 
m'a dit aussi, et plusieurs voyageurs racontent, 
qu'il reste encore du côté de Guimar quelques 
descendans des infortunés Canariens; et que, 
par un retour tardif à la justice, on les respecte 
maintenant ; on a oute même qu'à la féte de la 
Chandeleur ils ont une place distinguée à la 
procession qui se fait, et qu'ils y paraissent en 
costume de Guanche, en l'honneur de la ap- 
parition de la nueatra senora de Candellaria , 
fo4 anios ante de la prédication del fuange- 
Ho y qui eut lieu en 1*97. Tout cela cependant 
parait apocryphe , et. les gens sensés pensent 
que ces prétendus descendans d'un peuple res- 
pectable sont des imposteurs. 

Ce n'est pas ici le lieu de m'étendre sur l'his- 
toire des anciens Canariens ; leurs moeurs , leurs 
usages , leurs arts , ont ailleurs attiré notre at- 
tention d'une façon particulière; nous avons 
recherché dans les anciennes traditions quelle 
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ix.dut être leur origine; on peut consulter à cet 
u. égard nos Essais sur les Iles fortunées. 
s9 - Les Guanches embaumaient leurs morts ; on 
découvre tous les jours, dans l'île, des cata- 
combes creusées par ce peuple. Toutes les 
personnes de l'expédition se procurèrent des 
fragmens des momies qu'elles renferment. 
M. Broussonet eut la bonté de m'en donner 
une toute entière , et M. Cologan m'a enrichi 
de quelques signes numériques, de terre cuite, 
qui servaient à Ténériffe pour compter et ex- 
primer des quantités. Je les ai décrits dans mes 
Essais y il paraît que les Guanches ne con- 
naissaient ni métaux, ni monnaie. 

Les mom ies guanches sont assez imparfaites , 
on peut en ju^er par la préparation qu'on leur 
faisait éprouver, et qui est rapportée en plu- 
sieurs endroits. Il paraît qu'on ne les vidait pas 
toutes ; leurs intestins semblent souvent être de- 
meurés dans le corps, et dans certaines momies 
on ne voit pas de couture ou de fente qui dé- 
notent qu'on ait cherché à extraire quelque 
chose des cavités de la poitrine, du bas- ventre 
ou du crâne* Leur sécheresse et leur couleur 
tanée les feraient prendre pour de ces cadavres 
que la terre des cimetières n'a pas consommés, 
et dont on trouve les restes dans certains char- 
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iiiers de nos provinces j elles ont cependant une • 
odeur assez agréable et aromatique que le tems 
ne leur a pas ôtée $ elles sont souvent pleines de i 
larves et de chrysalides desséchées, qui ont vécu 
après la préparation , mais qui n'ont pu altérer 
beaucoup la momie avec laquelle elles se sont 
assez bien conservées. Ces momies, appelées 
xaxo par ceux qui les préparaient, étaient après 
leur dessiccation , renfermées dans des peaux 
cousues , qui se sont très-bien conservées , et 
ensuite déposées dans des grottes, respectées, 
comme le dernier asile, des Canariens de toutes 
les classes. 

Pour donner une idée assez détaillée de la 
principale ville des Canaries , je transcrirai quel- 
ques articles du quatrième chapitre de mes 
Essais sur les Iles fortunées. 

<c Ténériffe contient plus de deux cents villes , 
» villages, hameaux et habitations, renfermées 
» dans vingt-trois paroisses ou juridictions. La 
» première est celle du Port de Sainte-Croix, 
» el Puerto de Santa- Cruz , où résident le gou- 
» verneur général des Sept-Iles, les consuls et 
» commissaires des gouvernemens étrangers , 
» un grand alcade, etc. Sa population est d'en- 
» viron huit mille trois cent quatre-vingt-dix- 
y sept âmes. C'est le centre du commerce de* 
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^ ix » Canaries arec l'étranger, et le port où re-* 
w lâchent le plus ordinairement les vaisseaux» 

maire. )> européens. . ; 
» La raclç est le seul avantage qui ait engagé 
# à bâtir SainterCroix ; on n'y trouve, du reste, 
)> rien de ce qui peut déterminer les hommes» 
» à se fixer et à perpétuer leurs propriétés.: 
» Cette rade, assez spacieuse, peut contenir. 
». dix a douze vaisseaux de guerre; un plus 
» grand nombre y serait gêné, ou serait obligé- 
)> de mouiller sur un mauvais fond. Elle est très-* 
» profonde; il y a au mouillage^ qui n'est pas 
» éloigné de la côte, trente a quarante brasses* 
)) d'eau, à deux encâblures;- plus au large, 
» soixante èu soixante-quinze ; et peu après oit 
)> ne trouve, plus de fond avec une ligne de 
» sonde de quatre-vingts brasses,' elle passe 
» pour assez sûre. 

)> Un môle, solidement bâti eu pierres vol- 
» coniques noires et très- dures, s'avance un 
» peu dans- le sud de la baie, ve*a l'est; il' est 
» arrondi à son extrémité, sur laquelle sont 
)> quatre pièces de dix-huit. On y débarque par 
)> le côté intérieur, le long de marches très-* 
)) incommodes , et contre lesquelles il y a ton- 
» jours de la houlle, même en tems calme. J'ai 
» vu peu de débai cadaires plus dangereux ; la: 
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)) lame , partagée par la pointe du mole, reflue — » 

» dans le coude qu'il forme, de manière à 
)) briser les canots. Il faut de très-grandes pré- mahê* 
)) cautions pour embarquer et débarquer; cet 
)) inconvénient serait beaucoup moindre si le 
» môle était prolongé. Quand on est débarqué , 
» on monte par un escalier qui fait suite au dé- 
» barcadaire , sur l'espèce de terrasse avancée 
)) que forme le môle. C'est au haut de cet esca- 
» lier qu'est la douane , de sorte que , comme 
» on ne peut aborder sûrement qu'en cet en- 
» droit, la douane y est très-bien placée ; on 
)> entre en ville par une mauvaise porte de 
» bois. 

» Sainte-Croix est assez grande , bâtie bien 
» différemment de nos villes françaises, et n'en 
» est pas moins agréable; les rues , qui sont gé- 
» néralement droites et passablement larges, 
)> sont propres et aérées; la plupart sont pavées 
)) depuis peu , sur-tout le long des maisons où 
» Ton forme des trottoirs en petites pierres 
)> rondes , grosses comme des œufs , et bordées 
)> par de plus grosses pierres carrées , qui les 
)) soutiennent ; le tout est élevé de quatre à six 
» pouces au-dessus du niveau des rues et des 
» places , dont souvent le milieu n'est pas pavé, 
» mais plein de rocailles et de poussière. 



Digitized by Google 



f 3* ) 

)) Les maisons sont passablement bâties en 
• » torchis ou en pierre ; on a soin de les bien 
*mtfre. » blanchir, et même de les barioler, ce qui 
» donne un air propre à la ville; elles sont dis- 
» tribuées par pièces considérables. On entre 
)) d'abord dans un très-grand espace enfermé 
» entre la porte de la rue et celle de la cour, 
» et ce lieu a une odeur infecte ; car comme il 
» est indécent d'uriner dans les rues, les pas- 
d sans pressés par ce besoin , entrent sans façon 
)> et trouvent derrière les battans de la porte 
» une petite dale pour y satisfaire. 

» On trouve trois places principales à Sain te- 
D) Croix , celle qui est située en entrant dans la 
3> ville par la porte du Môle, et au milieu de 
3) laquelle est une fontaine. La fontaine est bâtie 
D> en forme de coupe, et de laves noires; son 
D) eau est claire, pure et abondante : dans cer- 
)> tains étés on ne l'ouvre qu'à certaines heures , 
» de crainte de l'épuiser. 

(L'obélisque dont nous avons parlé est si- 
tué près de cette fontaine ). 

» Plusieurs forts, bâtis au bord de la mer, 
}> et dont deux ou trois sont en ville, défendent 
» tout le tour de la rade. Ils sont généralement 
» bien entendus; ceux du nord sont au pied 
» des mqptagnes de la côte , à l'entrée des val- 

» Ions 
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» Ions et Barancos , qu'elles forment et où j'ai a n ix. 
» le plus herborisé. Pru _ 
» On rencontre sur les places et dans les rues mairt * 
» de Sainte-Croix beaucoup de prêtres et de 
» moines en costume: ce fut un spectacle tout 
» nouveau pour nous. Beaucoup de pauvres 
y> nus ou déguenillés, d'une saleté dégoûtante, 
» vous obsèdent à chaque pas pour attraper une 
» pecette. Ce sont sur-tout les femmes qui men- 
» dient : elles disent toutes sortes d'injures en 
7> espagnol à ceux dont leur misère et leur mal- 
» propreté ne peut émouvoir la compassion. 
» Toute cette canaille , des enfans nus ou cou- 
» verts de haillons , le peu de mouvement du 
î> port, le poisson salé , seule denrée qu'on y 
» déchargeait quand j'y étais , me donnèrent 
y> d'abord une triste idée d'une île qui jouit cer 
» pendant d'une certaine aisance , et qui pour- 
y> rait devenir si riche. 

» Les négocians et ceux qui s'adonnentà un* 
» branche quelconque de commerce, forment 
» la partie honnête des habitans de la ville. Les 
)> gentilshommes et les gens vivant noblement 
)> résident à Laguna. En général les habitans 
» aisés du port ont adopté plusieurs manières 
5) anglaises: les hommes se mettent cependant 
» à la française , parce qu'ils ont reconnu que 
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~ » le goût est inséparable de notre nation , et il» 
)> nous ont rendu une justice que ne nous ren- 

Trl )> dait pas M. Cook. Ce voyageur ne néglige ja- 
» mais une occasion de nous critiquer. On lit 
)> dans son troisième Voyage , que les habitans 
» de Sainte-Croix sont assez décens , à Vex- 
» ception de leur manière de se mettre , qui 
)> est celle des Français. Si c'était tout autre 
v que M. Cook qui eût écrit cette phrase, on là 
» trouverait au moins impertinente ; mais le 
» tems n'est pas venu , et le navigateur breton 
)) passe encore pour infaillible; certainement 
» s'il y a du ridicule à suivre les usages de Paris, 
» ce ridicule est encore plus celui de Londres 
)) que de tout le reste de l'univers. 

» Malheureusement pour les espagnoles, elles 
v n'ont pas ei» le bon sens de leurs époux , et 
» n'ont pas encore pris ce ton, ce genre exquis 
)> que possèdent seules au plus haut point nos 
» aimables françaises, et qu'aucune femme de 
)) la terre ne peut leur disputer. Les femmes 
» des Canaries se mettent d'une manière pi- 
» tovable et incommode ; presque toutes ont , 
» outre beaucoup de jupes , une sorte de man- 
)> telet d'étoffe de laine , ressemblant à une 
» autre jupe qui attacherait au milieu du corps , 
» et au-dessus des premières , et qui serait ren- 
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» versée , dè sorte que l'ouverture se trouverait A „ ^ 
d en haut ; un bord en est appuyé sur la tète , Bru- 
» et la laize couvre le cou, les épaules et le dos; mairt * 
» tout est confondu par cet étrange accoutre- 
» ment qui renferme aussi les bras; on en attrape 
» les côtés par-devant de manière à ne laisser 
» qu'une petite ouverture devant le visage ; on 
» le nomme mante. Les femmes du peuple por* 
D tent la mante d'une laine très — grossière , 
»> blanchâtre et sale avec un grand chapeau , 
» rond par-dessus. J'ai vu quelques paysannes de 
)> moins mauvais air qui en avaient dé jaunes 
» avec une bordure noire de deux doigts ; elles 
» les laissent ouvertes , ce qui est un peu moins 
» laid et beaucoup moins incommode. 

» Les femmes riches et les dévotes d'un rang 
» relevé, sont ordinairement toutes en noir* 
» Leur mante est d'un voile assez fin, ou bien 
» de serge $ elles ne portent pas de chapeau* 
» On les trouve dans les rues allant aux églises , 
)) seules , ou par deux ou trois , sans hommes , 
h marchant gravement et en silence , ne tour- 
,» nant jamais la téte, quoiqu'on les suive, en 
)> leur adressant, à demi-voix , des choses flat- 
)) teuses; plusieurs même avec leurs mains fer- 
» ment exactement en dedans l'ouverture de la 
» mante , et ne laissent qu'assez d'intervalle 

c 2 
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» entre les bords , pour distinguer d'un œil leutf 
" » chemin devant elles, mais sans qu'on puisse 
m a ™ê. » tes voîr. 

» J'ai cependant aperçu quelques dames 
» mises un peu à la française $ celles-là ne por- 
» taient pas de mantes , ou en avaient de mous- 
» seline très-claire et très-belle , moins dépla- 
» cées dans un pays chaud. 

)) Au reste , les Canariennes que j'ai vues , ne 
» sont pas très - jolies, je n'en ai pas rencon- 
» tré une qu'on puisse citer , quoique plusieurs 
» ayent de belles dents et de grands yeux $ elles 
» sont en général maigres, très-brunes, ont le 
» nez tranchant, et l'air portugais. 

» Tous les soirs , dans ce pays de dévotion , 
» les rues , les places , le môle, sont couverts de 
» filles publiques , qui , enveloppées dans leurs 
» vilaines mantes , viennent provoquer les pas- 
» sans. Labillardière ,dit qu'au milieu de leurs 
> charitables occupations elles ont un chapelet 
» à la main. Un capitaine de navire qui tient à 
» la santé de son équipage , ne saurait , en re- 
» lâchant à Ténérifle, prendre trop de précau- 
■y tions pour empêcher les hommes de son bord 
i) d'aller voir ces filles. La maladie vénérienne 
» et la gale les dévorent ; il n'y en a pas une , à 
« ce qu'on a assuré, qui ne soit corrompue au 
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j> dernier degré j au reste , elles ne se font pas 1 
» payer bien cher : une petite pièce valant vingt- 

Bru - 

» cinq sous est leur maximum. On prétend que ma ire* 
» l'éléphantiasis se rencontre quelquefois dans 
» l'île ; une petite espèce de gale y est endé- 
» mique , on l'appelle sarna ; parmi le peuple 
» on craint de la guérir ; et , à cause de ce sale 
» préjugé, on s'en laisse ronger ». 

Le îs, dès la pointe du jour, je partis du 
bord avec Bailly et Deslisses pour aller prendre 
Michaux qui avait couché à terre chez M. Brous- 
sonet, commissaire des relations commerciales 
du gouvernement français. 

Nous parcourûmes des hauteurs situées der. 
rière la ville au nord-ouest, et fîmes un déjeu- 
ner frugal le long du canal de bois qui mène 
de Peau à Sainte-Croix. Ce canal suit à mi- cote 
et dans toutes leurs sinuosités des montagnes 
pelées qu'aucune verdure ne tapisse. 

Il est difficile de se faire une idée d'un pareil 
sol , quand on ne l'a point vu ; il n'est composé 
que de pierres volcaniques , qui n'ont aucune 
liaison entr'elles: ces pierres sont sèches, brû- 
lantes , nues,. et laissent sortir ça et là, de leurs- 
interstices , des touffes de figuiers , décades, de 
cacalies et à y euphorbes , dont l'aspect succulent 
et vigoureux contraste ayec l'aridité du terrain^ 
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J^"£JT L* 5 * caetèè sont des plantés très-grasses , gé- 
_ néralement connues sous le nom de raquettes 
de cierges , et dont on cultive quelques es- 
pèces dans toutes les orangeries ; elles n'ont dé 
remarquable que leur forme , et portent un 
assez mauvais fruit mucilagineux. L'un des 
cactes communs à Ténériffe (1) nourrit dans 
P Amérique méridionale l'insecte d'où provient 
la cochenille. On n'a pas transporté cet animal 
aux Canaries, et les colonies espagnoles du 
Mexique en font le commerce exclusif. 

Les cacalies forment un genre de plantes à 
fleurs composées , que leurs caractères , pris de 
leur fructification , rapprochent étroitement , 
mais qui diffèrent beaucoup entr'elles par leur 
port L'éspèce qui est particulière aux Cana- 
ries, est celle que les botanistes ont nommée 

• 

cacaKe de Klein (2) ; on la cultive dans nos 
serres. Ses gros rameaux charnus , ses feuilles 
grasses et obtuses qui les terminent, lui donnent 
un aspect tout particulier, voisin de celui de 
quelques euphorbes. M. Andefsôn, botaniste 
anglais, Pa crue de ce genre , et dit qu'aux 

Canaries on trouve deux espèces à? euphorbes 9 

■ ... 

(1) Cactus cochenillifera.h, 
■ (a) Cacalia Kleinia. Lu 
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dont Ptme a un sut tfrèB-âcrfc, et l'autre ( ta K v 
cacalie de Jtlèin ) a , au contraire , une sa- 
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Veur aromatique ; il ajoute que ses rameaux miirc 
charnus pourraient être employés comme lé- 
gumes. Gatte méprise paraîtra un peu forte à 
toute personne qui aura la moindre teinture 
d'histoire naturel ie. 

U euphorbe le plus commun à Ténériffe , 
est celui que Linnée a appelé euphorbe des 
Canaries (i); il croit sur les rochers et les 
côtes arides ; il s'échappe de toutes ses parties 
un suc qui a la couleur, la consistance et 
. même rôdeur du lait , mais une âcreté révol- 
tante. On pourrait tirer un très-bon parti de ce 
}ait en le faisant sécher ; mais on ne se sert 
de la plante qui le donne, que pour brûler, et 
cela lorsqu'elle est bien sèche \ elle est alors 
extrêmement légère , et l'intérieur est cellu- 
luleux, assez semblable, pour la substance, au 
Sureau sec. 

Les tiges de Veuphorbe des Canaries ont 
jusqu'à quatre pieds et demi de hauteur ; elles 
sont coudées à leur base , droites dans le reste 
de leur crue , épaisses et à quatre angles , quel- 
quefois à cinq 5 les faces sont planes, unies , 



(1) Euphorbia CanaritmU* 
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7—7 d'un beau vert, et ont d'un à deux pouces iê 
B u largeur. Les arrêtes qui sont obtuses et bru- 
maire, nâtres , sont munies d'épines géminées ; elles 
supportent la fructification qui n'a rien que de 
très-semblable avec celle des autres plantes du: 
même genre. 

Je fermai mes paquets pour France en ren- 
trant à bord. M. Broussonet avait eu l'atten- 
tion de nous faire prévenir qu'un navire chargé 
de prisonniers anglais échangés qu'on renvoyait 
à Gibraltar, partait sous trois jours au plu% 
tard pour l'Europe. 

Je me fis éveiller avant le jour , et je passai, 
avec Michaux y Deslisses et Bailly , à bord du 
Géographe pour prendre Riedlay. Ayant eu le L 
malheur de renvoyer notre canot , nous per- 
dîmes une partie de la matinée avant que le 
commandant eût pu nous faire mettre à terre. 
Après une longue course sur une plage 
étroite et composée de cailloux désunis , très- 
difficile à parcourir, j'entrai , avec un officiér 
dont j'étais accompagné , dans le troisième ou 
quatrième vallon situé au nord-est de la ville ; 
il étaitassez riçhe en botanique , et bien moins, 
affreux que les autres, parce qu'un filet d'eau 
courante en vivifiait le fond 5 deux ou trois 
petites maisons blanches qu'ombrageaient des 
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itouffes d'orangers , à * agaves fleuris et de hdr Alx ix< 
naniers y arrêtaient la vue en faisant ^une 

Bru - 

agréable diversion à la monotone stérilité des maire, 
rochers roulans que nous avions parcourus. 

En marchant le long de la plage , j'examinai 
les ressifs que baignent les flots , et qui sont 
couverts et découverts par la marée ; ils sont 
volcaniques et ne nourrissent que cinq ou six 
varecs ; mais , en revanche , on y trouve plu- 
sieurs belles conferveS) parmi lesquelles de 
nouvelles à ajouter au grand nombre que j'ai 
découvert dans nos contrées tempérées ; il y a 
aussi en ce lieu une ulve que je regardai comme 
non décrite (1). 

Le déjeûner frugal que nous fîmes , me pa- 
rut exquis. Nous étions à Pombre d'un monti- 
ticule que couvraient quelques touffes d'eu- 
phorbes et des crassules de deux ou trois es- 
pèces , en face de la première maison en ve- 
nant de la mer; nous envoyâmes chercher de 
l'eau par un petit mousse qui appartenait à 
M. Frescinet le jeune , et que cet aimable offi- 
cier avait la complaisance de me prêter dans 
nos courses pour porter ma boîte d'herborisa- 



(1) Voyez Essais sur les Iles Fortunées , chap. V. 
Botanique, n°. 18. 
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^"jj. fîon : ce petit bon homme , qu'on appekft 
• Cadet , était fort intelligent , très- attaché à son 

ifrair^. maître et d'une rare docilité. Il se fit entendre, 
comme il put , des insulaires , qui , n'ayant pas 
de monnaie à lui rendre sur un quart de gourde, 
lui dirent de prehdre tous les fruits qu'il vou- 
drait; il les cueillit donc aux arbres , et nous 
le vîmes arriver avec une bouteille d'eau dans 
ûtt panier et une cinquantaine d'orangés dont 
v nous mangeâmes ce que nous pûmes , et dont 
le reste fut d'un grand secours pour Riedlay 
ét Deslisses que nous rencontrâmes dans le 
courant de notre herborisation, excédés de fa- 
tigue. 

À la suite de Cadet nous vîmes arriver un 
petit enfant , noir comme un indien , qui ve- 
nait chercher la bouteille ; un mauvais chapeau 
lui couvrait la tête , il était nu avec une che- 
mise sale ; quoique tout au plus âgé de deux 
ans , il courait sans souliers sur les laves ai- 
guës qui nous blessaient à travers nos bonnes- 
semelles ; il paraissait ne pas savoir parler, car 
il ne fit pas la moindre tentative pour se faire 
entendre de nous , ni pour répondre aux ques- 
tions que nous lui fîmes , et que nous mîmes 
à sa portée. S'étant assis tranquillement sur 
une pierre auprès dénoua sans nous regarder, 
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il fit peu d'attention à une demi -gai et te de bis- " ~ 
cuit que nous lui donnâmes ; il la garda cepen- Bru _ 
dant , mais sans nous témoigner de reconnais- 
san ce. 

Notre bouteille d'eau étant finie, nous vou- 
lûmes lui faire entendre de nous l'aller rem- 
plir ; mais nos signes furent inutiles, il nous 
regardait avec l'air de comprendre , et quand 
nous lui donnâmes le vase , il le porta aux 
lèvres pour boire ; il fit cela trois fois con- 
sécutives , quoiqu'aux deux premières nous 
lui eussions dit en espagnol, ou à -peu -près, 
que ce n'était pas ce que nous desirions de lui; 
enfin , il prit la bouteille d'une main et le bis- 
cuit de l'autre, sans le moindre mouvement 
d'impatience, partit presqu'en courant, comme 
pour nous satisfaire, et ne revint plus. 

Nous rapportâmes donc le panier à la maison, 
où nous nous arrêtâmes pour considérer la tige 
d'un agave ( i ). On nous apprit qu'on coupait 
les feuilles de cette plante pour faire du pit, 
sorte de^ros fil. Je crois qu'on les fait rouir: 
au reste, les cordes qu'on en compose ne sont 
pas bien bonnes, et celles que j'ai vu em- 
ployer dans la rade pour de petites embarca- 

I 

(i) Agav* Jmtricana. Jj. _ j 

i. » 



Digitized by Google 



r ) 

An ix. ^ ons ) DC m'ont pas donné une grande idée de 
leur force ni de leur flexibilité. 

maire. Les habitans de ce vallon plantaient , non 
loin de leur jardin, un champ de patates (1). 
La patate est un liseron qui couvre la terre 
de tiges rampantes; il produit des racines su- 
crées d'un goût le plus fin , qu'il ne faut pas 
confondre avec les pommes de terre, qui 
sont les racines d'un solarium, et que dans 
nos campagnes on nomme mal à propos, pa- 
tates. Ces bonnes gens nous dirent que plu- 
sieurs personnes comme nous avaient déjà 
passé ; nous nous enfonçâmes donc dans le 
ravin à leur poursuite ; nous fîmes une her- 
borisation heureuse, dont les principales ri- 
chesses furent un beau laitron, sans fleurs, 
mais à feuilles très-élégantes , qui , partant en 
grand nombre d'un collet de racines, forment 
une grande rosette; une vipérine, arbuste (a), 
une algue, voisine des riccies; la verveine no* 
diflore (5); le souchet latéral (4); une globu- 



(1) Convolvulus batatas. L. Ipomœa batatas. Lam. 
Ulustr. des genres. 

(2) Echium giganteum. L. 
(S) Verbena nodiftora. L. 

(4) typerus laleralia. L. . . . > 
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laire k feuilles de saule (i). Outre ces végétaux An IX> 
des pays chauds, j'en trouvai plusieurs de nos 
climats, tels que le potamogeton nageant (2); nùrt. 
Voxalide corniculée ( 5 ) \ plusieurs grami- 
nées y le calament (4) ; le capillaire à feuilles 
de coriandre (5) , etc. 

Nous rencontrâmes bientôt Riedlay, Deslisses 
et les garçons jardiniers qui les accompagnaient : 
Flore ne les avait pas aussi bien traités que nous, 
ils furent émerveillés d'un justitia qui me pa- 
raît peu ou mal connu, et que j'avais aussi 
recueilli. Je les conduisis au lieu où croissait la 
plante, sur un roc escarpé et d'un difficile accès; 
en revanche Riedlay me conduisit dans un autre 
vallon, m'y promettant un bel acrostique qui 
se changea en une doradille : j'ai déjà fait con- 
naître cette fougère sous le nom de doradille 
à larges feuilles (6). Je trouvai aux mêmes lieux 



(1) Globularia longifolia. Sys\. nat. éd. XIII, 

(2) Potamogeton natans. L. 

(3) Oxalis corniculata. L. 

(4) Melissa calamintha. L. 

(5) Adianihum capillus Feneris. L. 

(6) Asplcnium ( latifoUum ) frondibus pinnatifidis > 
laciniisy aîternis , confluentibus , tufracutis, Essais, 
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^ la ptenanthe découpée (i) et Vadianthè renî- 
forme (2) , que j'ai revue depuis sur les mon- 

maki tagnes des îles de France et de Bourbon j cette 
charmante fougère a ses feuilles épaisses , en- 
tières , et de la figure d'un rein : elle croît aussi 
à Madère et en Amérique. 
. Comme nous reprenions notre chemin vers 
la ville, nous aperçûmes, sur la pente rapide 
que nous avions à gauche, le docteur Laridon 
avec les minéralogistes Depuch et Bailly ; ceux» 
ci, par excès de zèle, s'étaient tellement char- 
gés de richesses géologiques qu'ils en pliaient 
bous le poids , et qu'ils furent bientôt obligés 
d'en abandonner une partie. Outre mes ré- 
coltes de botanique, je portais, non sans 
peine , de beaux échantillons d'une lave basal- 
tique en table , qui se divise en feuillets comme 
de l'ardoise, et forme des montagnes entières. 
J'avais aussi ramassé des prismes de basalte de 
la plus grande régularité 5 je les trouvai roulés 
dans les ravins : la plupart avaient quatre ou 
cinq pans et de trois à huit pouces de longueur. 
On peut, au reste, relativement aux produc- 
tions minéralogiques qu'on trouve dans les 



(1) Prenanthss pinnata. L. 

(2) Adianthwn reniforme. L. 
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varions de Ténériffe, voir le Cinquième Cha^- J^j- , 
pitre de mes Essais sur les Iles Fortunées , Bru _ 
où les basaltes que nous venons de mentionner ****** 
sont décrits sous les numéros 1 , 2,3, 4 , page 
266. 

Sur toute la côte que nous avions parcourue 
et aux environs de Sainte-Croix, parmi plu- 
sieurs plantes maritimes propres au pays ou 
qui luj sont communes avec d'autres rivages, 
croît en abondance un arbuste d'un port très^ 
singulier : dans l'île on le nomme balot ; il passe 
pour un poison très-violent , je n'ai pas vu seà 
fleurs : quant à (a tige, elle est rameuse et s'élèv© 
à cinq ou six pieds ; elle porte des feuilles longues^ 
linéaires, charnues , très- vert es, pendantes de 
tous cotés et d'une odeur désagréable, qui tient 
de celles des chenopodes. Les fruits , réunis en 
panicules lâches à l'extrémité des rameaux, 
sont obronds , blancs, un peu transparens, et 
contenant une ou deux semences. J'aidai Riedlay 
à en ramasser une grande quantité de graines. 

J'employai la matinée du i4 à mettre en 
ordre et à préparer mes récoltes de la veille. 
Nous eûmes à dîner deux habitans de l'île : 
M. Cplogan fils et M. Murphy , jeune 5 le pre- 
mier parlait parfaitement le français , et habi^ 
tait ordinairement l'Orotava. Il était le neveu 
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^ H ,^ ^ e respectable M. Cologan, qui reçut si biert 
les sa vans Pingré , de Borda et Labillardière, 

Bru— 

maire, pendant leurs relâches à Ténériffe. Ces mes- 
sieurs nous parlèrent avec enthousiasme de 
notre révolution , dont ils étaient très-partisans | 
ils semblaient nous envier le bonheur d'être 
français. S'il est vrai , comme on nous l'a assuré, 
que la majorité des honnêtes gens ait en Espa- 
gne la même façon de penser que les Canariens, 
il serait à souhaiter, pour le bonheur de ce 
royaume , que le chef de l'état fût assez phi- 
losophe pour corriger tant d'abus , sans atten- 
dre une commotion funeste qui pourrait ren- 
verser tout l'ordre de choses actuel. 

Nous accompagnâmes nos convives à terre, 
et je fus rendre visite à M. Broussonet, com- 
missaire des relations commerciales du gouver- 
nement français ; le nom de cet illustre natura* 
liste est assez connu : M. Broussonet était de 
l'académie des sciences , et est aujourd'hui de 
l'institut national $ il joint à ses grandes connais- 
" «an ces, une bonté et une franchise qui les font 
ressortir. Je me recommandai auprès de lui , de 
Bosc notre ami commun , que je n'avais pu voir 
à Paris dans les derniers jours que j'y demeu- 
rai, et duquel conséquemment je ne pus pren- 
dre de lettres pour M. Broussonet. Je trouvai 

chez 
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Bru- 
maire. 



chez ce savant quelques Français qui partaient ~ N IX 
le lendemain pour Bordeaux. 

Je m'étais proposé, pour le i5, d'aller a 
I*aguna , et de visiter une caverne sépulcrale 
des Guanches ; mais je demeurai pour mettre 
de l'ordre dans mes collections les premiers 
jours de mon arrivée. Je complais d'ailleurs 
voir M. Cologan qui partait pour Cadix , et lui 
donner quelques lettres pour France; je fus 
déçu dans mon attente , le parlementaire qui 
le portait appareilla de trop bonne heure. 

Je me rendis donc à terre, où j'allai voir 
Bernier dans son observatoire; il l'avait établi , 
depuis la veille, dans la maison de M. Cartas, 
qui domine la ville. De là , je fus revoir M. Brous- 
sonet, chez lequel je trouvai M. Baudin. Celui- 
ci choisissait des insectes dans la collection du 
commissaire , d'après la permission que lui en 
avait donnée ce savant. Parmi le grand nombre 
d'espèces rares que renfermaient les caisses de 
M. Broussonet, j'en reconnus plusieurs qui se 
trouvent à Siera-Léona et sur toute la côte de 
Guinée. J'avais possédé la plupart de ces espèces 
dans une collection que j'achetai autrefois. La- 
treille , qui les avait vues chez moi, en re- 
gardait plusieurs comme nouvelles, ou comme 
de la plus grande rareté. Le mérite de tous ces 
i. d* 
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— insectes, que je désignai, disparaissait, selon 
M. Baudin , devant celui d'un petit papillon 
Bru ~ blanc, qu'il ne pouvait se lasser d'admirer avec 
un air de connaisseur. « C'est le papillon d'O- 
» range», disait-il. Ce papillon d'Orange était 
le papillon Argia de Fabricius. ^ 

Le soir, je trouvai Michaux chez notre com- 
missaire , qui nous accompagna sur le port , et 
avec lequel nous eûmes une longue conversa- 
tion sur la botanique du pays. M. Broussonet 
regarde l'île comme très-riche, et pense qu'elle 
possède beaucoup de plantes qui lui sont par- 
ticulières ; il se propose de les publier en fasci- 
cules , sous le litre de Plantes rares des les 
Canaries y mais il ne paraît pas disposé à 
publier de Flore ; ce qui cependant serait un 
travail digne de lui. 

Parmi les plantes que M. Broussonet a dessi- 
nées , et qu'il a eu la bonté de me montrer , je 
remarquai plusieurs statices, dont l'un, arbo- 
rescent , porte de grands corymbes de fleurs 
violettes. 

Une tétrandre bien singulière , qui a toute 
la figure d'un solanum, et qui cependant doit 
être extraite de ce genre; l'une de ses étamines 
est beaucoup plus grosse que les trois autres , 
comme si elle était accrue de la substance d© 
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teelle qui manque ; les corolles irrégulières , mo- 
tiopëtales et violettes, sont semblables a celles 

Bru- 

de la morelle de Sodome ( > ). mair#. 

Une belle renoncule, qui ressemble au cr«- 
ticus. U n pancratium , qui était alors en fleurs, 
sur les autres côtes de l'île que nous n'ayons 
pas visitées. 

Un prenanlheS) qu'au premier aspect on 
prendrait pour la laitue épineuse > mais qui, 
outre ses caractères génériques, diffère par ses 
fleurs jaunes de cette laitue qui les a bleues. 

Plusieurs autres belles composées , quelques 
graminées intéressantes,' quelques orchides du 
premier printems ; peu ou point tfombellifères; 
des fougères rares, et beaucoup d'autres cry- 
ptogames. 

Le genêt de dessus les nues (2) 9 qui en 
effet croît sur le Pic de Ténériffe , au-dessus de 
la région des nuages , est encore une plante 
particulière à l'Archipel. 

Plusieurs belles espèces nouvelles d'eu* 
phorbes arborescents; une d'elles ne porte 
qu'une seule fleur à l'extrémité de rameaux 
irès-feuillés ; une autre est couronnée d'om- 

(1) Solarium Sodomœum. L. 

(2) Spartium mpranubium. Sup. p. 3 19. 
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JTlx. belles, dont toutes les parties sont de la plus 
^ belle couleur de carmin. 

Bru- 
maire. La vue de tant de richessses m'inspira ]» 

désir de bien voir le pays qui les produisait; il 
fut décidé que nous irions le lendemain her- 
boriser à Laguna. . 

Le 16, je partis avec Deslisses pour exé- 
cuter le projet de la veille : ayant passé par le 
Géographe , il commençait à faire jour quand 
nous nous mîmes en route. 

Nous trouvâmes le chemin bien plus court 
que nous ne le croyions , parce que des voya- 
geurs, qui ont été au Pic, disent qu'il faut 
trois heures pour arriver à Laguna ; nous n'en 
mîmes pas plus d'une et demie. On va toujours 
en montant pour y arriver; des roches, des 
ravins rendent, comme dans toute l'île, le che- 
min assez désagréable. 

En sortant de Sainte-Croix, on trouve un 
barancoy c'est ainsi qu'on nomme dans le pays, 
des ravins qui sont â sec presque toute l'année , 
et qui dans la saison des pluies sont de véri- 
tables torrens ; ce baranco est traversé par un 
pont assez mesquin , quoique flanqué d'une ins- 
cription fastueuse sur du marbre blanc. 

Dans les environs , il y a un sida et un liseron 
à feuilles de genêt , assez intéressant. 
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lie chemin qui est mal pavé , ou ne Pest pas Ah 
du tout, n'est marqué que par de la poussière Bru- 
et des murs de pierres sèches , qui désignent mairc i 
les bornes des propriétés, et qui ne sont pas, 
comme Fa cru M. Anderson dans le troisième 
voyage de Cook, des tas de roches que l'ou 
retire des champs pour les rendre cultivables. 

Vers la moitié du chemin , Sainte-Croix et 
son sol aride disparoissent; une nature plus 
riante , des monts plus élevés , et d'une forma 
plus heureuse , succèdent ; ils vont en décrois- 
sant de l'autre côté de Laguna, qui est à peu 
près la cime de la partie septentrionale da 
Tîle. Cette ville est située dans une plaine assez 
étendue , profonde relativement aux hauteurs 
qui l'environnent , mais très-élevée au-dessus, 
du niveau de la mer. 

Ici, la température est sensiblement plus 
douce; on trouve beaucoup de champs bien 
tenus, et qu'on laboure avec une charrue sans 
roues, absolument semblable à celles qui sont 
en usage $ans le midi de la France; des bois 
qui couronnent les monts, une végétation 
vigoureuse, font concevoir qu'une île, si hi- 
deuse au premier abord, peut avoir été du 
nombre de celles que l'antiquité nomma jfor- 
tunées. 
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~ — ~ Laguna, aussi grand que Sainte-Croix, est 
Bru re g ar ^ e comme la capitale de Ténériffe ; ce- 
waire. pendant, elle tombe journellement, s'apauvrit 
et se dépeuple. Nous ne fîmes que traverser la 
ville , sans guère nous y arrêter, et nous n'y re- 
marquâmes qu'une fontaine pareille à celle de 
Sainte-Croix, sur le coin d'une grande place. 
J'aurais désiré avoir le tems d'entrer dans une 
des églises que Pon me montra, et dans laquelle 
plusieurs de mes camarades m'ont dit avoir vu 
* une longue liste des titres des livres que pros- 
crit annuellement l'inquisition in odium au- 
toris. Parmi les titres des livres proscrits , il 
y en a qui font pitié et horreur ; certes , ils 
font plus de mal par leur proscrisption , que si 
on les laissait dans l'oubli qu'ils méritent. On 
voit encore dans la même église la représen- 
tation de plusieurs grillades ou autodafés qui 
ont eu lieu dans Laguna. Entre les flammes , on 
reconnaît, parmi les victimes de la plus mons- 
trueuse des institutions , deux Guanches con- 
damnés au feu pour les réconcilier avec l'église ! 
La moins ancienne de ces exécutions a plus de 
cent ans, et le tribunal infâme qui les a or- 
données n'est plus aussi redoutable. 

Les murs de toutes les maisons sont couverts 
de i>lautes , ce qui donne l'aspect le plus misé- 
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rable a la ville. On distingue dans leur nombre 
le trichomarie des Canaries (i) , la joubarbe 
des Canaries (s) , et une espèce nouvelle du 
m? me genre. 

Nous fûmes d'abord chez M. le marquis de 
Nava , Fun des principaux habitans de Fîle , 
et qui jouit d'une immense fortune \ il fait sa 
résidence ordinaire à FOrotava , et il préfère la 
terre brûlée, qui Fa vu naître, aux charmes de 
FEurope. La maison de M. Nava, assez régu- 
lière, mais espagnole au possible, est bâtie de 
laves , et a un peu Fair de ces anciennes maisons 
nobles de Bretagne , bâties avec ce granit que , 
dans cette province , on nomme grison. Un bel 
escalier, à marches de marbre blanc, à balus- 
trade très-massive, de marbre de couleur, en 
fait le principal ornement. M. Legros, que nous 
y venions chercher, n'y était pas. 

M. Legros, adjoint à M. Broussonet, est 
venu à Ténérifie avec M, Baudin. Dans son 
voyage précédent, il demeura à Ténériffe à 
cause de la faiblesse de sa santé ; nous allâmes 
pour le trouver, dans un jardin qu'il faisait 
accommoder en ville. Chemin faisant, nous 



(1) Tricliomxtnes Canaricnsis. L. 
(a) Sempervivum Canarienne. L. 
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"passâmes sous les croisées d'un habitant de 
Laguna, nommé M. Savignon, chez lequel Le- 
vilain avait couché; ce dernier nous appela, et 
son hôte nous reçut très-bien ; il nous offrit du. 
vin blanc et du tabac à fumer pour nous ra- 
fraîchir. M. Savignon est un grand amateur de 
musique, il avait une salle de concert chez lui, 
où, un clavecin , des pupitres permanens et éti- 
quetés, une armoire remplie d'instrumens , 
figuraient à : eur place, outre de grands ta- 
bleaux de dévotion qui tapissaient au hasard 
les murs. 

M. Savignon , le musicien , nous mena chez 
M. Savignon , le médecin , son frère : ce dernier 
s'occupe d'histoire naturelle. Il se leva pour 
nous recevoir et nous montrer sa collection , 
qui était composée de quelques coquilles 
assez intéressantes; j'aurais désiré qu'il y en 
eût eu davantage du pays, ce qui m'aurait mis 
à portée de juger des richesses des Canaries en 
ce genre. 

Nous trouvâmes enfin M. Legros , qui nous 
fit conduire sur les traces de MM. Broussonet 
et Michaux; ces derniers n'avaient eu qu'à 
descendre de cheval, et étaient déjà en route 
pour herboriser. 

Le nom de Laguna vient d'une grande vallée 
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qui se trouve à peu près à une égale distance des ~ ^ 
deux côtés de la mer, en cette partie de l'île, 

' 1 Bru- 

et qui est située entre les montagnes les plus maire, 
élevées de cet endroit. L'amas de montagnes, 
qui borne cette vallée au sud , est sur-tout re- 
marquable par sa majesté ; on distingue au sud- 
ouest le Pic qui élève sa cime orgueilleuse au- 
dessus de toutes les autres cimes ; nous le vîmes 
dégagé de vapeurs et resplendissant de la lu- 
mière que réfléchissaient ses flancs arides et 
brûlés. 

La plaine est traversée par un petit canal 
d'eau pure et courante , qui a cependant un 
goût désagréable ; elle est quelquefois inondée 
par des débordemens dans la saison des pluies. 
En certains endroits, des peupliers blancs bor- 
dent le canal ; quelquefois , sur de petits piliers 
qui le supportent y on trouve la doradille 
palmée (i) , jolie fougère; et, sur le bord des 
planches qui le forment, aux lieux où elles 
sont enchâssées dans la terre , je rencontrai une 
petite plante qui venait en gazons , et qui se fai- 
sait remarquer par ses fleurs blanches. L'ayant 



(1) Asplenium ( Palmatum ) frondibus simplicibus 
cordato palmatis quinque lobis , lineis fructifie antibu & 
longis, numerosis , tenuissimis. Encyc. met. die. n°. 3. 
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examinée avec attention , j'aperçus qu'elle 

A * IX ! était lactescente, et je reconnus qu'elle appar- 
wairc. tenait au genre des lobelies; comme elle n'était 
pas encore décrite , je Pai désignée dans mes 
Essais sur les Iles Fortunées , sous le nom de 
lobelie Broussonet (i). 

(i) Lobelia ( Broussonetia ) , caule ramoso , foliis 
subintegerrimis , in petiolo desinentibus y pedunculis 
subunifloris longissimis , bracteatis. V. Essais, p. 33o, 
n°. a5o. Rapuntium Creticum , minimum belUdifolio , 
Jïore maculato. Tour. cor. 9. 

Tai vu , dans Y Herbier de M. de Jussieu , la plante 
de Tournefort avec rétiquette de sa main , et c'est bien 
la même que la mienne. Les petites taches de la corolle , 
cilacécs par la dessiccation, prouvent que le flore macu- 
lato n'est pas un caractère suffisant pour séparer nos 
Iobelies. 

M. de Lamarck a rapporté au lobelia minuta le syno- 
nyme ci -dessus des corollaires , et le Rapuncuhis aqua- 
iléus repens , minunus bellidis folio , etc. De Boccone, 
Mus. part. 2, p. 35 , t. 27. Mais il est aisé de voir par 
la figure citée de Boccone , que sa plante est Ircs- 
diiférente de celle de Tournefort. 

Notre petite plante a des amas de racines très- 
fibreuses , dont s'élève une lige rameuse qui se divise 
un peu après la sortie de la boue qui la nourrit ; ses 
ff.uilles sont tendres , d'un vert clair', entières , ob- 
rondes et alongées en pétiole vers la base ; les pédon- 
cules sont tres-grêles , longs , avec une petite bractée 
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Ici , tout brûlé qu'il était par une longue sé- 



Bru- 
maire. 
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cheresse, le pays nous offrit l'image du prin- 
tems , de la verdure et des JBeurs. 

Nous marchâmes au bord d'un ruisseau, 
dont le fond fangeux était rempli de colocases^ 
espèce d'arum dont les grosses racines bul- 
beuses sont mangeables , étant cuites sous la 
braise, ou au four; mais ces racines sont tou- 
jours un peu acres. A Ténériffe, les habitans 
de la campagne qui s'en nourrissent , y ajoutent , 
quand ils en ont la faculté , un peu de miel 
pour corriger cette âcreté. 

Parmi ces colocases croît une autre plante 
du même genre , que je crois inconnue aux 
botanistes , et dont les feuilles sont digitées. 

Après avoir marché pendant une heure en- 
viron , nous joignîmes enfin MM. Broussonet 
et Michaux à l'entrée de la forêt de Laguna ; 

lancéolée vers le milieu et portant une petite fleur 
( rarement deux ) égale, blanche, ou maculée. 

La lobelie-Broussonet diffère de la lobelia Erinus , 
L. , parce que celle-ci n'a pas de tiges , et a les fleurs 
bleues ; elle diffère du laurentia , parce que celle-ci a 
les feuilles crénelées et les corolles bleuâtres ; elle dif- 
fère du minuta , par les bractées de ses pédoncules ; 
enfin àeVvrinoides , parce que celte dernière a ses fleurs 
violettes } et ses feuilles tentées. 
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ix l'impression que me causèrent les productions 
et l'ombrage de cette forêt , ne peut se peindre; 

Bru- t , 9 

maiçe. mais que )e croira^ rendre un grand service a 
ceux qui me liront, si je pouvais faire passer 
dans leur ame les sensations délicieuses que 
j'éprouvai en me reposant sous ces beaux 
arbres touffus qui ne se dépouillent jamais de 
leurs feuilles! Ces arbre9 sont entrelacés de 
végétaux odorans , dont l'hiver respecte la pa- 
rure ; ils ombragent un sol couvert de mousses 
verdoyantes et d'élégantes fougères que le so- 
leil ardent ne peut dessécher ; des fleurs nou- 
velles , brillantes de toute leur fraîcheur à la 
fin d'octobre, la paix et le silence de ce beau 
lieu qui n'était troublé que par le chant des 
serins et le roucoulement des ramiers , me 
ravirent d'admiration ; je voyais , pour la pre- 
mière fois , abandonnées à elles-mêmes ces 
plantes des pays chauds , qui languissent dans 
nos serres à l'aide d'une température factice : 
on croirait que c'est la forêt tranquille de La- 
guna que le Tasse a voulu décrire , quand il 
parle des îles fortunées où il place le palais 
d'Armide. « Un air délicieux , dit-il , parfumé 
î) par des fleurs, y est rafraîchi par les zéphyrs; 
)> leur haleine toujours égale n'y reçoit point 
» du soleil le mouvement ou le repos $ l'été 
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» n'y darde point ses feux; l'hiverné s'y arme 

» point de ses glaces, les nuages n'y troublent Bra _ 
» point, la sérénité de l'air ; un azur éternel y maire. 
» embellit les cieux: sur des gazons toujours 
» verts se balancent des fleurs toujours nou- 
» velles, et les arbres y conservent un éternel 
» feuillage ». 

Les arbres qui composent le fond de la fo- 
rêt sont plusieurs lauriers , entre lesquels se 
distinguent V indien (1), celui des héros (2) et 
quelques espèces nouvelles ; un nerprun de 
haute - futaie ; un m/yrica (5) qui vient très- 
haut y et porte de petits fruits acides que les 
enfans mangent; un prunier que je crois celui 
de Portugal (4) , et qui a beaucoup de rapport 
avec le laurier cerise. Deux beaux houx sur- 
tout s'y font remarquer: l'un pourrait être en- 
core inconnu , et l'autre est décrit sous le nom 

è 

de Perado (6). 

Les principaux végétaux qu'ombragent ces 



(1) Laurus Indien » L». 

(2) Laurus nobilis, L. 

(3) Myrica Faya. Ayt. Eort. Keir. 

(4) Prunus Lusitanica. L. 

(1) Jlex ( Perado )foliis , ovalis cum acumine, iner~ 
inibus subintegerrhnis, Ayt. Ilort. Kcw. 1. p. 169.. 

1. * 
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An IX , arDres > sont k digitale des Canaries (i) , le 
Bru- fourgon hypoglosse (2) , et une espèce peut- 
maire, être nouvelle de ce genre; la menthe des Ca- 
naries (3), arbuste odorant; une ou deux es- 
pèces de millepertuis , la moldavique des 
Canaries (4), une pariétaire frutescente, une 
ortie semblable à notre ortie dioïque , mais 
sous-ligneuse; la cacalie blanche (5), qui a un 
port si différent de celle de Klein dont nous 
avons déjà parlé, et qui a le dessous de ses 
larges feuilles cotonneux, d'un blanc de neige; 
un beau poterium nouveau en arbuste ; un 
viorne , que je crois non décrit ; il ressemble 
beaucoup au lanlana , mais toutes ses propor- 
tions sont doubles : enfin , le liseron des Ca- 
naries (6) remarquable par ses grosses tiges 
ligneuses qui s'entrelacent aux arbres , et ac- 
quièrent quelquefois la grosseur de la jambe. 

La cryptogamie de la forêt de Laguna n'est 
pas moins riche. C'est un préjugé- que les 



(1) Digitalis Can arien sis. L. 

(2) Ruscus hypoglossum. L. 

(3) Mentha Canar tenais. L. 

(4) Dracocephalum Canariense. L. 

(5) Caçalia albifrons. Lin. fil. sup. 355. 

(6) Coiwolmlus Canar iensis. L. 
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plantes timides de cette classe sont plus par-- . 

ticulières aux pays froids , et qu'on en trouve N * 
peu dans les pays chauds ; nous aurons occa- maire, 
sion de voir qu'à Bourbon et à File de France, 
qui sont dans la zone torride , les mousses et 
les fougères sont une des plus belles parties de 
la Flore ; nous mentionnerons ici pour Téné-» 
ritfe la blechne prolifère ( i ) , qui devrait former 
un genre particulier ; Vadianthe réniforme , 
plus belle qu'aux environs, de Sainte-Croix; le 
trichomane des Canaries (2) , jolie fougère par-? 
ticulière aux Iles Fortunées ; la doradille 
noire ( )y large feuille (4) y hèmionite (5) et 
trichomane (6) , deux ou trois pteris étranger» 
à nos climats, un polypode nouveau , outre la 
fougère mâle (7) , le polypode aiguillonè (8) ; 
plusieurs mousses d'Europe , avec deux hy-> 
pnes nouveaux et quelques jongermannes. 

(1) Blechnum radicans. L. 

(2) Trichomanes Canariensis.'L. 

(3) Asplenium adianthum nigrum. L. 

(4) ' Asplenium latifolium. Essais sur les Iles Fortu- 
nées, p. 3ii , Pl. \1. 

(5) Asplenium hemionitis. L. 
(S) Asplenium trichomanes. L. 

(7) Poîy podium filix mas. L. 

(8) Polypodium aculeatum* L, 
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An M. Broussonet nous faisait remarquer tant 
Bru _ de belles productions , et dirigeait nos pas dans 
maire. i a f or ét montueuse , quand la voix de M. Le- 
gros nous rallia autour d'un bon dîner qu'il 
avait apporté à une halte convenue. Ce dîner 
fut très -bien reçu, mais encore mieux dévoré; 
et tel était notre appétit, que ce ne fut qu'après 
avoir fait une grande brèche au repas, que 
nous nous aperçûmes que Michaux , emporté 
par son zèle, manquait à la troupe : on ne le 
revit que le soir àLaguna, où il rentra très-tard 
et à jeun. 

Quand nous eûmes dîné , M. Broussonet me 
proposa d'aller voir un bel arbousier qu'il re- 
gardait comme nouveau , et que j'ai mentionné 
dans mes Essais, sous le n°. 247. Cet arbre 
égale les plus hauts ; il est d'une grande beauté ; 
son écorce est aussi polie que celle de l'an- 
drachne , mais moins rouge 5 les pousses et les 
fleurs sont visqueuses ; la feuille dentée a du 
rapport , pour la couleur et la consistance , 
avec celle des lauriers 5 les fruits en grappes , 
gros comme des châtaignes et d'une belle cou- 
leur rouge , sont d'un très-bon goût. Cet arbre 
serait un beau cadeau pour nos provinces mé- 
ridionales où Yunedo vient spontanément. 

Pour arriver à cet arbousier , il fallut tra- 
verser 
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terser la plaine et nous enfoncer sur la pente ^ ■ ^ 
des monts occidentaux de l'île, d'où je jouis de ^ 
la plus belle vue possible : elle s'étendait sur la maire* 
partie du couchant ; cette partie est coupée 
agréablement d'arrêtés montueuses qui forment 
entr'elles des vallées fleuries et cultivées, celle 
deTacoronte était à nos pieds. Chemin faisant , 
je rencontrai plusieurs végétaux intéressans dont 
quelques-uns étaient de nos provinces méri- 
dionales (1). 

Je rencontrai aussi le dragonier (2). Cet arbre 
extraordinaire est propre à Madère et aux Ca- 
naries 5 son tronc a Pair du corps d'un serpent 
monstrueux , et son suc du sang épaissi des 
animaux. 

Ici le myrte était en fleur , ainsi que la 
gruyère à balais et la bruyère en arbre ; il y 
avait une troisième espèce de ce genre des plus 
grandes et à feuilles quaterné6s$ elle pourrait 
n'être pas décrite. 

Je trouvai aux environs de quelques jardins 
de paysans la capucine (3) et le geranier la- 

(1) Daphne Gnidium. L. — Lavandula stœchas. L. 

— Erigeron viscosum. L. — Anethum j œniculum.la. 

— Carlina xeranthemoïdes. Lin. fil. sup. 3b$. 

(2) Dracœna draco, L. 

(3) Tropœolum rninus. L. 

1. E 
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An ix cinié (1) , presque naturalisés; je remarquai 
B ^ que ce dernier, qui, dans nos orangeries, a 
maire, une odeur si désagréable , en avait ici une des 
plus suaves. 

Je ne pus me procurer un échantillon du 
seul pin que je vis ; cet arbre abonde de l'autre 
côté de l'île; il parait qu'il y en a plusieurs es- 
pèces. On brûle des morceaux de bois taillés 
de l'un de ces pins , comme des flambeaux. 
Ne serait-ce pas des éclats du pinus teda ? Les 
Guanches étaient dans le même usage. On dit 
que dans les lieux élevés il y a des chênes , 
des hêtres et des châtaigniers. 

Comme nous étions de l'autre côté de la 
plaine , il fallut la traverser de nouveau pour 
rentrer en ville ; le chemin fut long: nous par- 
courûmes quelques pentes arides qui ne m'of- 
frirent rien de curieux. 

Nous arrivâmes assez tard , et rencontrâmes 
en ville plusieurs personnes de l'expédition, 
qui étaient venues se promener; nous les laissâ- 
mes partir les premières pour Sainte- Croix , et 
entrâmes chez M. Legrospour le saluer; il nous 
engagea à nous rafraîchir. Le petit mousse qui 
portait ma boîte ayant très-chaud et soif, but 



(1) Géranium laciniatum. L, 
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tin verre de vin du pays , qui le grisa, de sorte '. . " 
que, lorsque je fus en route , je m'aperçus qu'il 
trébuchait à chaque pas ; bientôt il ne put pluâ maire, 
marcher , la nuit nous surprit et je me trouvai 
dans le plus grand embarras sur un chemin 
difficile et pierreux; après les fatigues d'une 
journée d'herborisation pénible , je fus encore 
obligé de porter mon petit bon homme et ma 
boîte de fer-blanc qui était fort lourde , ce qui 
mit le comble à ma lassitude. Arrivés à Sainte- 
Croix, nous fûmes assez heureux pour trouver 
un canot qui nous conduisit à bord. 

Je me reposai donc le 1 7 : d'ailleurs il fallait 
mettre en ordre les récoltes de la veille , ce qui 
ne me laissa que peu d'instans pour examiner 

■ 

et copier une belle carte de Ténérifte , qui passe 
pour très-exacte , et que MM. Murphy avaient 
eu la bonté de me prêter. 

Je descendis le soir} je trouvai Deslisses qui 
me proposa d'aller à l'église, où en vertu d'une 
neuvaine pour les ames du purgatoire, il y avait 
sermon et procession ; j'acceptai la proposition , 
désirant juger de la tenue dans les saints lieux , 
de ces Espagnols qui passent pour les hommes 
les plus dévots de l'Europe. 

L'église , où nous entrâmes , quoique dorée 
du haut en bas et remplie de cierges, était très- 

E 3 



Digitized by Google 



( 68 ) 

' — ~ obspure. Le prédicateur , que je ne compre-* 
^ nais que peu pu pas, prêchait de mémoire et 
maire, d'un ton emphatique : cependant je jugeai aux 
modulations assez harmonieuses de sa voix , 
qu'il prêchait bien , et j'a} su depuis qu'il passe 
pour un grand prédicateur. Les hommes étaient 
debou^ à ce sermon, ou assis sur des bancs; 
pour les femmes, elles étaient toutes ensemble 
dans les bas côtés du temple et accroupies sur 
le carreau: cet usage me parut peu galant; au 
res. te je ne trouvai dans personne l'air de re- 
cueillement qui convient dans de pareils lieux; 
et je crus reconnaître que pour être observateurs 
de mille dévotions superflues, les Espagnols 
n'en sont pas plus religieux. 

Le 19 au matin nous attendions à bord du 
Naturaliste MM. Murphy à déjeûner: nous les 
vîmes paraître avec M. Çologan , que nous 
croyions très-loin, et qui nous causa la plus 
agréable surprise. Ce dernier était arrivé dans 
la soirée de la veille, accompagné des autres 
passagers qui montaient avec lui le parlemen- 
taire, et un événement extraordinaire avait 
provoqué leur retour. Unje voie d'eau considé- 
rable s'étant déclarée, les prisonniers échangés 
qu'on conduisait à, Gibraltar profitèrent du dé* 
sordre et se révoltèrent. Ds déclarèrent qu'ils 
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ne voulaient pas rentrer dans la marine royale, 
qu'ils n'iraient point à leur destination, cônsé- 
quemment qu'ils se regardaient comme lés 
maîtres du bord. Les passagers, n'étant pas 
armés, les révoltés demeurèrent, sans aucun 
obstacle , possesseurs du navire; ils mirent la 
grande chaloupe à la mer; tous ceux qui le vou- 
lurent , furent maîtres d'y entrer : comme il s'en 
trouva beaucoup, on ne put y embarquer les 
effets de personne, et M. le grand inquisiteur 
des Canaries, qui se trouvait du voyage, perdit 
dans cette circonstance pour plus de 3 mille 
piastres de chasubles et d'autres hochets ; il fut 
en outre obligé de ramer comme leé autres : Co- 
logan en avait encore des ampoules aux mains. 
Notre maître charpentier, fort bon sujet, que 
l'on avait débarqué à TénérifFe , à cause du 
mauvais état de sa santé , et qui avait profité 
du parlementaire , fut mis à la barre , à cause 
de sa grande faiblesse : il conduisit heureuse- 
ment l'embarcation à Canarie , dont elle était 
au moins à huit lieues ; par bonheur la mer était 
superbe. 

M. Cambon de Bordeaux , chargé des pîaquets 
de M. Broussonet pour France , ne voulut pas 
descendre dans la chaloupe ; il aima mieux 
continuer le voyage avec les révoltés , qui , dit 
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^ n IX on , le flattèrent de l'espoir d'une prompte 
Bru _ arrivée en Europe. Quelques novices de notre 
maire, expédition que l'on avait débarqués à Ténériffe, 
et qui étaient aussi sur le navire, y demeurè- 
rent. 

En arrivant à Ténériffe, par Sainte-Croix, 
on est surpris que les Canaries ayent porté le 
nom à 1 Iles Fortunées ; on cherche en vain un 
seul site qui justifie un nom aussi pompeux , et 
qui fait naître tant d'idées agréables. Des monts 
élevés , absolument décharnés , hérissés de 
pointes aiguës, d'une couleur sombre, sans 
verdure, un ciel ardent, une chaleur excessive, 
que les laves du sol augmentent en réfléchis- 
sant les rayons du soleil presqu'à pic , est tout 
ce qui frappe le voyageur. Que de réfléxions 
suivent la vue de ces côtes rapides composées par 
des couches superposées de matières autrefois 
liquides, et dans lesquelles on reconnaît de loin 
les marques de l'action des feux souterrains ! 
On se retrace de suite le fracas des épouvanta- 
bles révolutions qui firent croître les Canaries 
du sein des eaux, ou les séparèrent du conti- 
nent qui les avoisine, peut - être même d'une 
ancienne terre qui n'existe plus. 

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner si les ar- 
chipels de l'océan Atlantique sont les débris 
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d'un pays puissant, et les antiques témoins de ~~ 

AN I jV 

la gloire d'un peuple fortuné, dont on ne con- _ 
naît qu'à peine le nom , d'un peuple qui cultiva maire, 
les arts et les sciences avant le temps où l'his- 
toire des hommes place le commencement du 
monde : nous nous sommes occupés d'un sujet 
si intéressant dans nos Essais sur les Cana- 
ries ; il suffit ici de ce qui a rapport à l'histoire 
de mon voyage. 

Il paraît, d'après les rapports qu'on nous a 
faits, que nous avions eu tort de juger de Té- 
nériffe à la première vue ; l'autre côté est aussi 
riant, aussi riche, aussi fertile, que les environs 
du port principal sont tristes , pauvres et arides. 
Plusieurs autres villes et bourgs sont dispersés 
dans Ténériffe ; mais Sainte-Croix , Laguna r 
dont nous avons parlé y et l'Orotave sont les plus 
remarquables. 

L'Orotave , que nous n'avons pas pu visiter* 
est située sur la côte nord - ouest de l'île : 
elle a un port peu sûr, nommé de la Paix; elle 
est bâtie sur les racines du Pic. C'est dans l'O- 
rotave qu'est le jardin de botanique que le roi 
d'Espagne entretient aux Canaries. 

Bel fin , qui fut appelé par un malade d& 
l'Orotave, Riedlay, M. Broussonet et généra- 
lement tons ceux qui ont visité cette ville , nous 
i 
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™ ont fait le plus grand éloge de la douceur de sa 
Bru- température, de la fertilité et de la culture du 
«mire. so i ses environs : c'est là vraiment qu'on 
retrouve les îles Fortunées; les sources y abon- 
dent , les végétaux de PEurope , de PAfriqu% 
et de P Amérique y entremêlent leur verdure 5 
le dattier, le bananier, Panone, croissent à côté 
des pommiers , des pêchers , de la vigne , et 
généralement de tous les arbres dont les pro- 
ductions enrichissent nos automnes; le café et 
le coton réussissent et pourraient devenir des 
branches de commerce. 

II y a au lieu nommé Adexe une sucrerie ; il 
y en avait même d'autres jadis , pour la culture 
desquelles on avait emmené des rjpgres de la 
côte d'Afrique; ces esclaves ont été la souche 
de cette race noire qu'on trouve dans Pîle. 

Plaignons l'Espagne , qui ne tire presqu'au- 
cun parti des Canaries; cet archipel qui, par sa 
fertilité et sa position , pourrait devenir uno 
si riche colonie, est, dit-on, à charge à la mé- 
tropole. 

Ténériffe produit moins de blé que les autres 
îles, mais plus de vin, dont une partie se con- 
somme sur les lieux. On joint à la quantité qui 
s'en exporte, pour compléter des cargaisons, 
de Peau-de-vie, des figues, des raisins secs, 
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des oranges, des citrons, avec de petits hari- 
cots blancs, de très-bdnne qualité, et dont on 
fait deux récoltes par ail. 

On estime la population de Ténériffe à plus 
de soixante mille ames , sans compter les reli- 
gieux, qui sont au nombre de près de trois mille. 
Les insulaires, selon M. Broussonet , sont doux 
et hospitaliers 5 mais Sainte-Croix est le ramas- 
sis de la plus vile canaille; la moitié de ses ha- 
bitans, demi-nus ou vêtus de haillons, blessent 
les yeux parleur sale impudicité ; des filles per- 
dues obstruent les rues , et des moines rem- 
plissent les cabarets et les mauvais lieux. 

Je crois avoir dit que les rues de Sainte- 
Croix et de Laguna étaient pavées depuis peu ; 
ces pavés , les pierres du môle et toutes celles 
dont on bâtit , en un mot toutes celles de Pile 
sont volcaniques ; on ne rencontre que peu de 
bancs calcaires , rarement des fragmen-s do 
granit arrachés aux montagnes centrales. On 
trouve , en revanche , quantité de basaltes et 
de laves , depuis les plus compactes et les plus 
dures jusqu'aux plus poreuses et à celles qui 
ont le moins de consistance. Ces débris volca- 
niques doivent leur origine à un grand nombre 
d'éruptions successives. 

Dans les montagnes littorales, aux lieux ou 
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An ix. ' a mer V 1 * mine y a fait tomber de grands quar- 
Bru _ tiers de rochers , qui mettent au jour leur struc- 

*aaire. { ure intérieure , on voit des couches très-mar- 
quées de substances modifiées par Faction du 
feu ; elles sont souvent séparées par des lits 
de fragmens roulés , de sable , de terre végé- 
tale, d'argile blanche ou colorée, qui prouvent, 
en plusieurs endroits , qu'un espaee de tems , 
capable de faire naître la végétation à la surface 
d'une coulée , s'est passé depuis l'instant où se 
forma la couche de laves inférieures , jusqu'à 
celui qui donna naissance aux laves superposées. 

Le sable des plages est noir et grossier $ il 
n'est évidemment qu'une collection des laves 
de l'île réduite à une grande petitesse par le 
frottement. Sur une once que j'avais ramassée 
dans la rade de Sainte-Croix , il y avait huit 
dixièmes de fragmens basaltiques , semblables À 
des grains de grosse poudre à canon , un di- 
xième et demi de parties rougeâtres qui semblent 
des débris de Pouzzolanes , un demi-dixième de 
petits cristaux que je crois chrysolitiques. 

J'ai aussi vu sur la côte, au nord de la rade, 
des roches énormes et des parties de collines 
qui n'étaient que des poudings volcaniques com- 
posées généralement de laves très-dures, quel- 
quefois enduites sur leur surface d'un vernia 
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bulleux, et à cassure vitreuse , aglutinées par Aw Ix ~ 
un ciment bien plus mol que les laves agluti- BrtT _ 
nées. Ce ciment fut-il le produit d'une érup- -maire, 
tion boueuse qui réunit s pour en faire un corps, 
des débris de laves épars sur le sol qu'elle par- 
courut ? Où est-il dû à des débris de laves qui , 
entraînées par les eaux pluviales, ont pris avec 
le tems et à l'aide de sucs lapidifiques , la con- 
sistance de pierre , avec les débris plus durs 
entraînés avec eux ? Parmi les laves dures qui 
forment ces poudings , il y en a qui ont été 
roulées, mais quelques-unes aussi ont conservé' 
les angles très-vifs de leur cassure. 

La terre qu'on cultive , remplie de roches 
-volcaniques , n'est presque par-tout qu'une 
poussière plus ou moins fine des laves dé- 
truites. 

Quelques goëlans, l'hirondelle de msr (1), 
un petit vautour blanc à queue et à rémiges 
noires tout autour, dessus et dessous., notre 
crécerelle (2) , nos corbeaux, des pigeons sau- 
vages et des ramiers de plusieurs espèces , 
la linote, la lavandière jaune (3) et grise , le 

(1) Sterna hirundo.h» 

(2) Falco tinnunculus, L. 

(3) Motacilla flava* L, 
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tarin (i) et une fauvette grisâtre, sont les oi— 

Aîl IX * seaux que j'ai reconnus. On dit que le serin , 
maire, qui porte chez nous le nom de Canarie(o) 9 est 
moins commun à Ténériffe où je l'ai cependant 
rencontré , qu'à Lancerotte, et à Monté-Clara, 
d'où on apporte les plus jaunes , et ceux qui 
chantent le mieux. 

Le petit lézard gris est le seul reptile que 
j'ai vu. Les Canaries nourrissent les mêmes ani- 
maux domestiques que nos départemens. Il y 
a des cerfs et des chevreuils dans les forêts de» 
îles boisées. Autrefois Canarie était remplie de 
chiens et d'ânes sauvages qui ont été détruits. 
Les chèvres sauvages sont encore fort com- 
munes , et celles qui sont eh domesticité , pul- 
lulent à Lancerotte , dont le sol sabloneux est 
très-bon pour les chameaux. Ces derniers réus- 
sissent à merveille ainsi qu'à Fortavehture. On 
en tire le plus grand parti , et on en porte 
quelquefois à Ténériffe , où j'en ai vu plusieurs. 

Parmi les insectes que j'ai rencontrés , quel- 
ques -uns se trouvent aussi dans le midi de la 
France \ tels sont le scarabée nasicorne, des 
ichneumons > les papillons de l'ortie, du char- 

. 1 ; - 

(1) Fringilla spinus. L. 

(2) Fringilla Canada, L. 



Digitized by Google 



(77) 

don j et du rhamnus ; mais j'en ai vu qui sont 1 
regardés comme propres à l'Afrique. De ce 
nombre sont plusieurs pimelies , les papillons maire. 
Calypso , Scylla > Chloris y Hunier a y et une 
belle variété du Vulcain (1). 

En regardant les plantes que Riedlay avait 
recueillies dans une herborisation, je trouvai 
cachée parmi les branches de la globulaire à 
feuille de saule , une belle mante > élégante 
par sa forme et par sa couleur. 

On trouve dans les maisons la blatte > vul- 
gairement nommée ravet ou kankerlat (2) , qui 
a été , dit-on , apportée d'Amérique ; elle a fort 
multiplié. Je vis aussi dans un bocal chez 
M. Murphy un scorpion qu'on regardait comme 
quelque chose de singulier, et qu'on avait trouvé 
dans des denrées venues d'Amérique. Il paraît, 
d'après cela, qu'il n'y a pas de scorpions aux 
Canaries. Ce serait un grand malheur si cet 
animal venait à se répandre comme la blatte. 

J'ai donné , dans mes lissais sur les Iles For- 
tunées , un catalogue des plantes et des ani- 
maux des Canaries, outre quelques détails 

^ ^ ' ~ ^^^^^ ■ 

(1) C'est la variété du papilio atalanta, L. donnée 
par Cramer , pap. I. i3a , Pl. LXXXIV, B, F. 
(a) Blatta americana* L. . 
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géologiques. Il suffit d'observer ici que le cli- 

An IX* 

mat de Ténériffe , si voisin de celui d'Eu- 
Bru- 7 

tfiahe. rope y produit en histoire naturelle beaucoup 
de choses non décrites. Une grande quantité 
de plantes nouvelles attendaient qu'un bota- 
niste instruit les fît connaître ; et la science 
ne peut que gagner infiniment au séjour de 
M. Broussonet dans l'archipel qui nous occupe. 

Il me resterait maintenant à parler du Pic y 
cette montagne célèbre dont la hauteur est si 
prodigieuse , qu'on l'aperçoit de plus de cin- 
quante lieues de distance. Un voyageur , quand 
il a demeuré onze jours à Ténériffe , doit trem- 
bler en avouant qu'il n'a pas visité ce qu'il 
y a de plus remarquable dans l'île ; mais des 
raisons qui , quoique je ne croie pas devoir 
les déduire , n'en sont pas moins puissantes , 
m'empêchaient d'entreprendre beaucoup de 
choses que j'eusse désirées. Des considérations 
invincibles m'arrêtèrent dans des projets bien 
dignes du début d'un voyage de découvertes ; 
et par suite de ces considérations , les derniers 
jours de notre relâche furent à peu près perdus 
pour moi. Je ne pus me permettre de faire des 
excursions dans le pays, ni de m'éloigner du 
bord : on nous parlait sans cesse de départ ; 
c'était toujours l'après-diner ou le lendemain 
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ftatin qu'on devait mettre à la voile, ou bien ~ ~ 
il n'y avait pas de canots, ou , etc. etc. etc. 
Le commandant fit d'ailleurs entendre qu'il maire, 
regardait comme inutile tout ce qu'on pouvait 
faire pour la science daus un pays qui , selon , 
lui , était parfaitement connu. 

Je dois rendre ici justice à mes compagnons , 
particulièrement à Faure, à Bernier , à Bougain- 
ville y à Michaux et à Depuch ; ils étaient dé- 
cidés à toutes les fatigues d'une pénible entre- 
prise, qui eût sûrement réussi, quoique la 
saison fût avancée. Tout nous souriait , il fai- 
sait chaud, il n'avait pas encore neigé cette 
année ; nous eussions visité cet ancien cratère 
dévastateur, dont les antiques éruptions ont 
ravagé le pays qu'il domine, et duquel la der- 
nière explosion, en 1706, a englouti, sous des 
monceaux de scories, Garachico , ville jusques- 
là florissante par un port aujourd'hui comblé. 
Dans ce voyage , nous eussions poussé jusqu'à 
la montagne de Cahorra, qui vient de s'en- 
tr'ouvrir il y a environ cinq ans. Elle est située 
au sud-ouest du Pic. M; Cologan m'a donné sur 
ce volcan, qui brûlait encore, et qu'jl avait 
visité lors de sa naissance, des détails dont j'ai 
fait, usage dans mes Essais sur les Iles For- 
tunées. 
1 ■ 
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M. Hamelin ayant été chargé par le gouver- 

neur de Pile, don Joseph Pedro Lasca, mare- 
Bru- ' 1 , h 9 

maire, chal-de-camp , d'engager à dîner chez lui, le 20, 
trois de ses officiers, eut la politesse de me 
mettre du nombre. Je ne pus répondre à celte 
marque d'attention , parce que nous attendions 
à bord M. Bernard Cologan. Ce dernier eut la 
complaisance de venir lire avec nous tous les 
ouvrages que nous nous éti on s pr o curés tou chant 
les Canaries , afin de nous fixer sur le degré de 
croyance que Pon doit accorder à chacun d'eux- 
Le 22, vers les sept heures du matin, un 
novice vint nous annoncer de la part de M. Ha- 
melin, que Pon ne tarderait pas à . partir. 
Nous nous tenions sur noire seule ancre de 
stribord; peu après, arrivèrent MM. Cologan 
etMurphy, ils venaient passer encore une ma- 
tinée avec rqus. 

À une heure et demie , le commandant 
fit signal d'appareiller. Notre départ n'avait 
été différé, disait-on, que pour attendre des 
vivres frais et des animaux vivans qui nous 
arrrivèrent de Canari e le matin même. M. le 
marquis de Nava avoit eu la générosité d'en- 
voyer la veille plusieurs mules chargées de 
fruits et de comestibles les mieux choisis. 

Pendant l'appareillage , je dessinai de mon 

mieux 
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mieux la vue de SainteOrohc^t de sa rade (i). - 

Comme les autres vues que j 'ai prises , et qu'on 

Bru— 

trouvera gravées dans cet ouvrage, elle peut ma ire. 
n'être pas bien élégamment rendue , mais elle 
est exacte. 

J'ai toujours pensé qu'un voyageur doit , 
dans stes dessins , sacrifier l'agréable au 
vrai , et ne point chercher à embellir la na- 
ture sous quelque forme baroque qu'elle se 
présente. Au lieu de corriger ce qui ne semble 
pas faire un bon effet , il faut au contraire le 
faire sentir; et, si l'on peut parler ainsi, c'est 
le portrait des pays que les voyageurs doivent 
s'attacher à rendre fidèlement. 



- . . . , , . , 



(i) Planche ITT. Vue de Sainte-Crrix de TéDérifife 
prise du mouillage. 



< ■ 
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^r. chapitre m 

DE TÈNÉRIFFE A LA LIGNE ÉQUINOXIALE; 



«a. 



Le Géographe étant sons voile, mit le cap 
au sud-ouest; nous laissâmes porter pour le 
rallier ; à quatre heures , nous étions dans ses 
«aux, à une petite distance. 

A mesure que nous gagnions dans le sud, en 
rangeant la côte, les montagnes paraissaient 
s'élever : une chaîne d'une prodigieuse hauteur, 
et que j'estimai au moins de treize cents toises, 
bordait la mer, qui paraissait en baigner les ra- 
cines. Au-dessus , on distinguait la pointe du 
Pic ; à cinq heures et demie , cette pointe fut 
relevée à l'ouest 29 0 nord. Le Pic était bien 
éloigné de nous , l'on n'en apercevait que l'ex-. 
trémité ; la hauteur de ce volcan est d'environ 
deux mille toises , en prenant un terme moyen 
entre les différentes évaluations des auteurs qui 
l'ont mesuré (1). 

(1) Selon Cassini , 2,634 toises ; selon Feuillé , 2,21 5 ; 
selon Bouguer, 2,062 ; selon MM. Pingré et de Borda , 
1,904 ; selon M/ Manuel Hernandès, 1,742. ( Voyeas 
Êssaiê sur les Iles Fortunées , chap. V, pag. 284. ) 
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Nous nous (étions approchés du Gèogra- 



Ah IX, 



phe 9 comme pour dire encore un dernier 
adieu à nos amis. M. Hamelin annonçait au maires 
commandant que nous avions débarqué quinze 
hommes à Sainte-Croix, mais que nous avions 
troavè six étrangers à bord , quand notre ti- 
monnier ayant donné un faux coup de barre, 
les corvettes se trouvèrent si rapprochées , que 
leurs vergues faillirent à s'engager. Cet événe- 
ment, qui n'eut d'autres suites fâcheuses que 
de nous faire éloigner pour ne plus nous ap- 
procher que rarement , donna sans doute beau- 
coup d'inquiétude au commandant; monté dans 
les haubans d'artimon , je le distinguai très-bien 
sortant de sa dunette avec humeur, il jeta son 
chapeau par terre, et lui donna deux coups de 
pied. 

La nuit nous déroba la vue de la terre, que 
le matin ne nous rendit pas. Le jour suivant fut & 
doux ; mais la mer était un peu grosse, le rou- 
lis ne fatigua cependant personne, quoiqu'il 
soit assez fréquent de voir ceux qui sont de- 
meurés à terre quelque temps , éprouver de nou- 
veau le mal de mer lorsqu'ils se rembarquent. 

Notre route dut passer où est marquée dans 
plusieurs cartes, (particulièrement dans celle 
d# l'ooéan Atlantique, de 1786, ) une vigit 

F 2 
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douteuse, dont ncfus n'eûmes àùcuïie cbnnais- 

sance, et qui peut-être n existe pas. 

inairê. Vers midi, nous côupàmes le tropique du 
cancer par 21° i environ â l'ouest dè Paris; 
nous remarquâmes tons <jue là mer avoit la 
même couleur que sur nos côtes , et qu'elle n'étoit 
pas du beau blëu qu'on lui voit dans le reste de 
l'Océan; cela dura jusqu'au 5o, c'est-à-dire, 
jusqùes par 8° 7 ' 3g" nord, et 18 0 4 7 ' 3o" 
ouest ; on attribua cette coulëùr au voisinage 
des côtes d'Afrique que nous rangions , ou aux 
approches de Pragas Banc, et autres bas 
fonds dés environs de l'Archipel du cap Vert. 

Depuis Ténériffe, jusque s par environ io°de 
latitude Septentrionale, le tems 'fut gris, la 
mer rude , l'horizon gras , lé vent bon frais $ le 
thermomètre â midi s'élevait à 2 1°. Dès lè 24* 
nous avions vu des poissons volans. 

Linné a homme exocet le genre auquel ap- 
partient le poisson volant, qui est si cotnmun 
entre les tropiqueè; il paraît que plusieurs 
espèces sont confondues sous le même nom; 
je remis à d'autres tefris à m'en assurer , m» 
fiant sur l'abondance de ces animaux, et j'ai te 
fregret de n'aVoir dessiné , ni conservé les indi- 
vidus quë je me suis procurés â diverses re- 
prises. Je lie connais fta& de figure parfaitement 
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exacte de Y exocet (i) dont il est question, quoi- AN m 
que si commun et si souvent dessiné. Bm _ 

Jetés sans défense au milieu des voraœs ba- 
bitans de la mer , voyageant par troupes nom- 
breuses, que des reflets brillans et argentés font 
distinguer au loin , les poissons vplaus eussent 
sans doute disparu d'entre les stras vivans, si la 
nature ne leur avoit donpé ? dans leurs nageoires 
pectorales, des moyens propres à s'échapper 
des vagues et à yoler à la surface des eaux dans 
lesquelles leurs ennemis habituels les poursui-r 
ventsans cesse. Je n'ai pas vu les exocets s'élever 
très-haut; mais j'ai souvent observé qu'ils ne 
replongeaient <fa n S ta naer qu'à une bonne 
portée de fusil <Ju point d'où ils éjtaient partis* 
Selon l'occasion , ils changent la direction de 
leur vol, et s'abaissent ou s'élèvent parallèle- 
mentaux vagues agitées ; ils ont enfin la faculté 
de voler d'une manière bien plus parfaite qu'on 
ne la leur suppose généralement. 

On rencontre souvent des banc§ de plusieurs 
centaines à 1 exocets de toutes tailles , poursuivis 
par des dorades y dans ce cas, les exocets de- 
meurent le moins de tems possible dans la nier r 
et seulement celui qui est nécessaire ppuryhu- 

(1) Exocœlus volitans. L.. 
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mêeter leurs ailes; ils ne font en quelque sorte 

•que remiser, comme des perdrix poursuivies, 

maC^ gagnant néanmoins du chemin à la nage. Par 
leur vol et leurs immersions promptement suc- 
cessives, ils rappellent ces galets que des enfan* 
dans leurs jeux lancent à la surface d'un lac, et 
qui, tour-à-tour attirés et repoussés par les 
eaux, en effleurent la superficie par des rico- 
chets multipliés. 

« Ces pauvres petites bêtes , » dit Léguât danj 
son V oyage en deux Iles désertes (1) , « qu'on 
» pourrait bien prendre pour le symbole d'une 
» perpétuelle frayeur , sont aussi continuelle- 
» ment en fuite ; et en s'élevant pour se sauver , 
» ils venaient assez souvent dans nos voiles; 
» ils volent aussi long-tems qu'il reste de Phu- 
» midité dans leurs ailes, qui, desquelles sont 
» sèches , redeviennent aussitôt nageoires, » 

Comme nous étions sur des navires plus 
élevés que celui où se trouvait Léguât, nous ne 
vîmes pas de poissons volans se jeter dans nos 
voiles ; quelques-uns de ceux qui, comme Icare , 
s'élevaient trop au-dessus de la surface de» 
flots , se heurtaient contre les flancs des cor-* 
vettes, ou entraient par les sabords; mais, 

(i)Tom, I,pag.a. 



i 
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comme au voyageur que nous avons cité , les An ix 
poissons volans nous ont inspiré une sorte de Bru- 
compassion. Les airs ne sont pas pour ces êtres matr *' 
fugitifs un asile beaucoup plus assuré , que les 
eaux ; lorsque les poissons qui les poursuivent ne 
peuvent avec eux s'élancer hors de leur élément 
pour les saisir, des oiseaux avides, qui leur don- 
nent la chasse, les enlèvent à l'instant où ils dé- 
ploient leurs nageoires. Ainsi, également mena- 
cés, soit qu'ils nagent, soit qu'ils volent, ils 
n'ont en fuyant , dans la perspective d'être dé- 
vorés , que la faculté de choisir leur meurtrier. 

Le 27, à midi, nous étions par n° 5.i' de 2? . 
latitude septentrionale, et 21° 8' à l'quest de 
Paris; il y avait un mois que nous avions quitté 
une terre chérie, nous célébrâmes tous cette 
espèce d'anniver,saire avec un égal intérêt. Ac- 
coutumés à régler notre vie sur des espaces de 
tems convenu, les événemens qui la rem- 
plissent , quoique sans rapport direct avec ces 
espaces de tems , se rappellent d'une manière 
bien plus vive au retour de ces périodes. 

Une grosse sauterelle, qu'on prit d'abord 
pour un petit oiseau , voltigea à bord , et finit 
par tomber à la mer. Les jours suivans, noua 
en vîmes de semblables , ainsi que des papillons 
et autres insectes* Nom ne savions d'abord à 



Digitized by Google 



( «8 ) 

quoi attribuer leur apparition , quand nous ré» 

A n IX. 

fléchîmes que les larves de ces animaux pou- 
Bru- x A 

maire vant avoir été déposées dans les légumes que 
nous avions embarqués à Ténériffe, devaient 
éclore en approchant de l'éqxiateur. 
3,3. La chasse que les marsouins (1) faisaient au* 
poissons volans , et celle que nous fîmes aux 
marsouins , m'amusèrent beaucoup. Ces mar- 
souins qu'on vit dès le matin , nageaient dans 
notre route avec une grande vitesse, et bien 
plus rapidement que nous ; aussi , nous aban- 
donnaient-ils souvent pour courir ça et là , et 
revenaient-ils presqu'aussitôt , toujours devant 
- le vaisseau et jouant sous le beaupré. ■ 
Les marsouins vont en troupe, et générale- 
ment deux par deux, quelquefois trois ou 
quatre , mais rarement seuls ; ils se tiennent 
presque toujours à la surface de l'eau, que leur 
nageoire dorsale surpasse le plus souvent ; ils y 
viennent pour respirer, et ont Pair de limiers 
en quête, quand ils élèvent le museau pourrez 
jeter de l'eau pair leur évent ; lorsqu'ils se re- 
plongent, on dirait qu'ils décrivent une demi- 
circonférence, leur forme étant très-arrondio 
de l'extrémité delatcte à celle de la queue. 

(1) Velphinus phocœna* Lu 
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Il paraît que les couples sont composés d'un Am IX# 
mâle et d'une femelle; quant aux marsouins Bru _ 
qui vont réunis les uns aux autres , il y a lieu ™*xre. 
de croire qu'ils constituent une seule famille, 
dont les membres ne sont pas encore séparés ; 
$lors l'un d'eux est toujours plus avancé, et les 
autres nagent plus bas et plus en arrière , à 
mesure qu'ils sont plus éloignés du plus haut ; 
de sorte que, quoique très- rapprochés, on voit 
leur dos en échelon et l'extrémité de leur mu- 
seau. Cette habitude que j'avais observée sur nos 
côtes , leur vient sans doute de leur tendre jeu- 
nesse, où ils se tiennent près des nageoires pec- 
torales de la mère. Au reste, ces cétacés nagent 
avec une souplesse incroyable; ils vont, re- 
viennent , se croisent, se coupent, montent, 
descendent sans paraître remuer. Le maître 
d'équipage , assis sur l'extrémité de la vergue de 
civadière à stribord , en harponna un après en 
avoir manqué plusieurs ; mais on ne put le 
haler à bord , l'animal se délivra , et, pour cette 
fois , les au t les disparurent en un clin-d'œil 5 
nous ne les revîmes plus ; ils faisaient lever une 
énorme quantité de poissons volans ; il en partit 
bien moins quand nos limiersaious eurent quittés. 
Le thermomètre fut à 35°. 
Le tems fut superbe le 29 j mais la chaleur 29, 
I. * 
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TV était très-forte : le thermomètre était encore 

A .s IX. 

- le soir à 23° et 22>. 

riru— 

maire. D es poissons qu'on appelait bonites > jouaient 
autour du bâtiment ; on en harponna un : je 
reconnus que c'était le scombre pelarnide. 
Comme je n'ai guère vu de bonne figure do 
cet animal, je le dessinai vivant (1). 



(1) PL iy,fig* i. Le scombre pelarnide réduit aa 
cinquième de grandeur naturelle ordinaire. 

Il parait que le nombre des fausses nageoires de la 
pelarnide n'est pas constant, comme semblerait l'indi- 
quer la phrase de Lœfling (it. 102 ) scomber pinnulis in- 
ferioribu8 septem. L'individu que j'ai dessiné en a huit 
en dessus, tandis que Léguât n'en a compté que six 
dans les bonites qu'il a tus {voyez T. I, pag, 22). La 
pelarnide dont il est question, se Lrouve , dit-on, dans la 
Méditerranée , où il paraît qu'on la confond avec une 
Tariété du thon, qui est le n*\aw d'Aristote et d'Op- 
pien , le pelamis de Pline (L. IX, cop. XV). Ces pois- 
sons ont en effet de grands rapports ; mais il est aisé de 
les distinguer. Leur taille , d'abord, est très-diiférente. 
Le scomber pelamiden L. est toujours plus petit que le 
scomber thynnus^L. Ses nageoires pectorales sont en pro- 
portion bien moins considérables ; elles sont si grandes 
dans le vrai thon , qu elles ont valu à cet animal le nom 
de grande oreille que lui donnent les matelots. 

La nageoire dorsale se replie et rentre en entier dans 
la fente longitudinale et profonds que le poisson a sur 
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Le scombre pelamide est d'une agilité ex- AlI IX 
traordinaire \ on le voit s'élever , en sautant , Bru- 
à plusieurs pieds au-dessus de l'eau, qu'il 
frappe violemment de ses nageoires pecto- 
rales ; il s'élance , et retombe toujours la tête 
la première. 

Nous vîmes aussi ce jour-là, le premier 
requin (1) que nous ayons rencontré , avec 
une hirondelle et un fou-brun (2). Ce dernier 
se reposa sur nos vergues. On n'a pas d'idée 
combien à bord , où malgré toutes les occu- 
pations qu'on se donne, il reste encore bien 
des momeîis de vides ; on n'a pas d'idée, dis-je , 
combien l'apparition d'un poisson, d'un oiseau, 
d'un navire, enfin de tout ce qui n'est pas 
ciel et mer, est une nouveauté et une grande 
distraction. ■ - 

Le 3o brumaire, à dix heures du matin', 



le dos : cette partie est d'un beau noir , avec des reflets 
foncés d'outre mer. Le ventre et le flanc sont blanchâ- 
tres , avec quatre lignes brunâtres de chaque coté , qui 
Tout se confondre à la queue , dont la nageoire est 
grande; son insertion est très -mince, avec, sur les 
côtes, deux corps épais, transparens et advpeux, qui 
forment une saillie remarquable et anguleuse. 

Îi\ Squalus carcharias. L. 
a) JPeiecarws stultus. L. 



( 92 ) 

knlJi les deux vaisseaux se rapprochèrent , et nous 
eûmes le plaisir de voir nos compagnons du 

maire. Géographe > à bord duquel on se portait bien: 
le thermomètre ne passa pas 23°. Le com- 
mandant nous dit qu'il trouvait notre marché 
plus lente que jamais ; et qu'il semblait que , 
depuis notre relâche , nous y fussions dévenus 
plus mauvais voiliers. : 1 

t Le î" frimaire avait été chaud et absolu- 
% . ment calme. Le 2 , à six heures et demie do 
matin, nous mîmes en panne, pour attendre un 
canot que le commandant avait misa la mer. 
Nous eûmes bientôt le plaisir d'embrasser 
l'aspirant Bougainville qui le conduisait $ il 
nous apprit que tout le monde pensait à nous 
sur le Géographe. 

Quelques marsouins jouaient autour du borè. 
Les timohniers ^ ayant retiré une ligne qu'ils 
avaient mise à la traîne la nuit , y trouvèrent 
un poisson pris ; ils me l'apportèrent Le» ira* 
le nommaient aiguille > d'autres épèe et sabre 
de mer $ mais tous ces noms s'appliquent à 
plusieurs poissons : les marins ne sont d'ailleurs 
pas obligés d'être ichtyologistes. Le poisson 
sabre me parut au reste extrêmement curieux ; 
il avait suivi le navire pendant plusieurs heures , 
et s'était pris sans doute depuis quelque tems au 
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Miiîj puisqu'il était moït quand on le retira. 
Cet animal ■> tant pour la forme du corps , _ . 

Fn- 

que pour celle de la tête , a un grand rapport maire, 
avec les ésoces, et particulièrement avec celle 
qu'on nomme vulgairement aiguille (i). 11 est 
aussi très-voisin des scombres , par le nombre 
de ses nageoires et |>ar les fausses .nageoires 
dont il est muni. C'est un poisson vorace ; }& 
iie le trouvai décrit dans aucun ichtyologiste ; 
j'en fisûn genre nouveau sous le nom à' acinacée 
bâtarde (3) : la figure que j'en dortne est très- 
exacte. 

1 

I ■ < h— 1 m M m . 

(1) Esox belone. L. 

(2) . Pl. IVyfig* 2i 1a acinacée bâtarde du quart de 
ià grandeur naturelle. 

Acinacée > metndcea ( poissons pectoraux ) ; corps 
oblong, comprimé latéralement, sans écailles. 

Tête a longée, nn peu canaliculée et aplatie au-dessus; 
la mâchoire inférieure plus longue que la supérieure; 
les opercules des ouïes arec des dents piquantes. 

Sept rayons à la membrane branchiostège , de fausses 
nageoires à la partie postérieure du corps. 

Acinacée' ( bâtarde ) à six petites nageoires en dessus 
-et en dessous , cinq grandes dents à la mandibule supé- 
rieure* 

Acinacea ( notha ) pinnulis suprà^ infràqtve sextiu; 
dentibua quinque in mandibulo super io ri. 

Cet animal , d'une forme alongée , a de sept à huit 
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UL» IX. Pendant presque tout le jour le therrao- 

Fri . mètre se tint à a6°. Jusqu'au 8 , le tems fut 
maire. 

centimètres de longueur; il est d'une couleur noirâtre , 
arec des teintes bleues vers le dessus de la partie posté- 
rieure du dos ; les côtés du corps et de la tête sont gri- 
sâtres , avec une espèce de ruban et des tacbes un peu 
argentées, mais très-sujettes à varier. 

La peau est comme muqueuse et luisante ; des arêtes 
latérales y font paraître, tout le long de ranimai, de lé- 
gères lignes parallèles entr'elles et inclinées sur la ligne 
mitoyenne , qui est peu sensible. 

L'iris est blanc : la mâcboire supérieure , plus courte 
que l'inférieure, est armée de deux sortes de dents ; de 
plus petites , triangulaires , inégales et tranchantes , en 
garnissent les bords veçs les commissures. Il y en a cinq 
autres longues, fortes, et très - différentes des précé- 
dentes -, il arrive quelquefois que plusieurs de ces dents 
tombent, mais la trace demeure : elles sont situées au 
milieu du palais et à sa partie antérieure. 

Le dos est chargé de deux nageoires alongées -, la pre- 
mière a vingt-neuf rayons , et s'étend depuis l'insertion 
de la tête jusque perpendiculairement au derrière de 
l'anus j la seconde , moins régulière, a onze rayons dont 
les cinq premiers seulement sont simples ; les autres, se 
dilatant à leur extrémité , ressemblent aux fausses na- 
geoires qui les suivent, et dont les premières sont un 
peu unies à la précédente. 

En dessous est une nageoire pareille 1i çeUe dont il 
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des plus désagréables j par un calme presque — — 
plat, nous ne gouvernions qu'à Paide de quelques A N 1 * 
grains , qui tombaient dans nos voiles de tems mai», 
en tems , accompagnés de pluie et de tonnerre. 



Tient d'être question j les petites nageoires ventrales ont 
quatre rayons. 

La nageoire de la queue est bifurquée. 

DIMENSIONS SE L'ANIMAL DESSINE. 



Longueur totale 

De la mâchoire à l'extrémité des ouïes .... 

Différence en longueur des deux mâ- 
choires 

Longueur de la nageoire de là queue. ... 

Longueur de chacune de ses parties 

De l'insertion de la queue à l'insertion an- 
térieure de la nageoire de l'anus et de la 
deuxième nageoire dorsale 

De la deuxième dorsale à la première 

Longueur de la première dorsale 

Longueur des nageoires pectorales 

Largeur moyenne de la nageoire dorsale. 

Plus grande largeur de la deuxième na- 
geoire dorsale et de celle de l'anus 

De la nageoire de l'anus aux ventrales. . .. 

Diamètre de l'œil 

Plus grande largeur du corps 

Plus grande épaisseur. 



D. 


C. 


M. 
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— — : La chaleur était insupportable; le thermomètre 
était tantôt à 25% tantôt à 26 0 , même à 27 0 . 

Fri- 

En huit jours, à peine avions-nous parcoura 



un degré en latitude. " ' 

Pendant ce tenls , je vis , au sillage et dans 
le remouà du gouvernail , de petits poissons 
zèbres, fort jolis et très-agiles ; ils paraissaient 
chercher leur nourriture autour du vaisseau : 
c'étaient de$gastérostces> connues sous le nom 
irulgaire de pilotes (j). Je ne pus en prendre 
une seule * malgré toutes les tentatives que 
je fis pour m'en procurer. 
„ Oa prit des bonites très - grandes et des 
thons, guè les matejots nommaient grande- 
ereille , parce que leurs nageoires pectorales , 
placées très-près de la tête , sont fort éten- 
dues. 

Le 6, pendant le calme du matin, nous 
vîmes passer le long de bord , ce que les ma- 
telots nomment galère ; cet animal , désigné 
par Linné, sous le nom très impropre d'Ao/o- 
turia physalus , est une sorte de vessie assez 
considérable , transparente , d'un beau rose 9 
tirant sut; le violet , avec une sotte de carène , 
festonnée), et plissée en fraise sur la partie 
ê 1 • • • -g 

(1) Crastero8teus ducior.Ja, 

supérieure j 
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supérieure ; l'animal , en la dressant , s'en ■ ■ ** 
sert comme d'une voile quand elle s'élève 
sur le dos de l'Océan. Un grand nombre de maire, 
tentacules partent du côté inférieur , et lui 
servent, soit à saisir et à dévorer sa proie , 
©oit à jeter, en quelque sorte, l'ancre , et à 
se fixer à la surface mobile des flots. Cet 
animal est très-vénéneux : nous ne pûmes , 
tette fois , nous en procurer d'individus j 
mais j'en fus dédommagé par la capture d'un 
autre beau mollusque , que je péchai le long 
du bord. L'excessive fragilité des tentacules 
de cet animàl, est sans doùte la cause de la 
manière défectueuse , dont il a été jusqu'ici 
connu et figuré. Linné avait déjà décrit une 
partie d'une espèce du même genre, sous le 
nom de méduse porpite (i). J'ai cru devoir 
ajouter à l'histoire, des porpites , tout ce que 
j'en ai observé, ainsi qu'une figure exacte (2). 



(1) Medusa porpila. Amcen. ac. 4, tab. 3, fig. 7, 8 
et 3. 

(2) PL V>fig* a. A. Ta Porpite radiée en dessus ; B en 
dessous ; C de profil et dans une altitude de repos qu'elle 
prend souvent avec grâce-, D les grandes tentacules 
grossies du double en dessus et en dessous. 

£*inné n'avait vu que le test, si l'on peut parler ainsi, 



». 
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A nIX En général , pendant les calmes , la mer 
Fri _ unie et transparente , à une grande profondeur , 



inaire. 



d'un auimal du genre dont il est question. Lamarck a 
fort bien senti qu'il fallait séparer cet animal , quel 
qu'il fût, du genre méduse; mais, comme il ne l'avait 
pas vu lui-même , il n'a pas pu en donner les véritables 
caractères ; de sorte que son genre n'est pas exactement 
déterminé. i°. Le corps des porpites n'est pas subgéla- 
tineux à l'extérieur et cartilagineux à l'intérieur ; 2°. les 
tentacules insérés au-dessous ne sont pas très- courts* 
Bosc, qui a si bien observé les mollusques, dans son 
Voyage en Amérique , n'a pu cependant redresser l'er- 
reur où Linné avoit entraîné Lamarck, parce que la 
porpite qu'il a eu occasion de voir, et qu'il a fait gra- 
ver, était très-différente de la nôtre; elle conférait 
d'ailleurs assez bien avec l'espèce de Linné, qui avait 
perdu ses tentacules , et qui a servi de type au genre. 

Le vrai caractère des porpites est d'avoir un corps 
libre, discoïde , dont la partie supérieure est recouverte 
d'un bouclier cartilagineux, avec des tentacules à la 
partie inférieure; la bouche centrale ; une membrane 
circulaire et libre , servant de prolongement au recou- 
vrement cartilagineux* 

Si Bosc n'était pas un observateur aussi exercé , je 
/serais tenté de croire que sa porpite est la même que la 
jnienne, prise morte et déjà altérée, ou dont une partie 
des tentacules et de la membrane marginale avait été 
détruite par quelqu'accident ; mais ce savant ayant vu 
nager cet animal, et l'ayant même observé plusieurs 
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est remplie d'une infinité d'animaux , qu'il An ix# 
faut s'habituer à voir , et qui ne sont pas Fri- 
•d abord aisés à distinguer à cause de leur grande maird " 
transparence. La plupart de ces vers sont à 



fois, il n'y a pas de doute que le porpita appendiculata 
du Petit-Buffbn, vers. T. IT , pag. i55 , PL 18, fig. 5 
et 6 , ne soit une espèce distincte. > 

A la porpite de Bosc , et à celle de Linné , nous ajou- 
terons donc une autre espèce , que nous appellerons 
porpite (radiée) , glabre tentacules longs en rayons. 
Porpita ( radiata ) glabra , tentaculis longioribus ra- 
diantibus. Nous en ayons observé deux variétés. 

m Le test de l'animal est discoïde , strié concentré 
quement et par rayons , de couleur grisâtre ou brun , 
tirant sur le rougeâtre ou le bleu ; tout le reste est d'un 
bleu sublime et tendre : des petits suçoirs , plus bleus , 
sont disposés sur les tentacules par trois rangs , dont 
deux sur les côtés , et un au-dessous. 

Diamètre total , jusqu'à cinq centimètres. 

Diam^e du test, un centimètre deux millimètres; 
largeur de la membrane discoïde , deux millimètres. 

/2 Avec le test émarginé légèrement. 

La porpite radiée nage à plat sur la surface de la mer, 
ou elle a l'air d'une goutte de corps gras qui se dilate. 

Dans la plancbe XC de Y Encyclopédie Méthodique , 
on voit , aux Figures 6 et 7 , une porpite assez mal des- 
sinée, qui est sans doute la même que la nôtre. Bruguière 
n'ayant pas publié le texte explicatif, nous sommes ré- 
duits à des doutes sur ce sujet. 

g 2 
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Ak IX peine connus des naturalistes. Bosc , dans sa 
Fri _ traversée de Bordeaux à l'Amérique septen- 
mairc. trionale , en a observé un grand nombre , 
que j'ai aussi rencontré ; je pourrais en grossir 
cet ouvrage, ainsi que d'une foule de des- 
criptioqs nouvelles ; niais il suffit , dans un 
Voyage , de citer les plus intéressantes 5 c'est 
ce que nous ferons , à mesure que l'occasion 
s'en présentera. 

Nous vîmes des requins , nageant autour 
du vaisseau ; ils étaient au nombre de trois : 
mais, à mon grand étonnement, ils ne vou- 
lurent pas mordre aux bains qu'on leur jeta. 
Peux que j'ai vus depuis , étaient ou plus anV 
mes, ou plus voraces. 

Le tems était toujours le même : du calme 
^t des grains, accompagnés de pluie abon- 
dante , qui nous forcèrent plusieurs fois à 
prendre des ris dans lés huniers et à carguer 
les perroquets , tandis que le thermomètre se 
tenait dans le jour à 25 , s6 et 27°. 

Rien de si triste , que les grandes pluies qui 
arrivent à bord , poussées par un vent impé- 
tueux. On est obligé de fermer les panneaux, 
les croisées, les sabords; en un mot, toutes les 
ouvertures : il faut , ou respirer dans l'obscurité 
l'air mal-sain d'un entre-pont hermétiquement 
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clos , qui rend le mal de mer à ceux qifi y " ^ 

♦ • m « Àw IX» 

sont sujets, ou aller se mouiller sur le poftt, 
au bruit de la Foudre et du vent , mugissans maire*, 
dans les manoeuvres. Un de ces grains très- 
forts, que nous eûmes le 8 , nous tira enfin 
de ces calmes plats qui duraient depuis le 
premier du mois ; et nous fîmes dans cette 
journée, cependant très^petite, autant de che- 
min que dans toutes celles qui Pavaient pré- 
cédée. 

Quand le ciel fut éclairci et Poragé calmé f 
6n aperçât un oiseau, reposé sur une vergue: 
il avait Pair épuisé de fatigue ; je le reconnue 
pour un engoulevent ou iette-chèvre , en tout 
semblable à celui de nos contrées (i). Un ma- 
telot grimpa pour l'atteindre ; mais lui ayant 
donné un coup de son bonnet , cet animal 9 
•étourdi par la violence du choc , tomba à 
Peau , ef nous ne pûmes Pavoir pour Pexa- 
miner. Dans ce moment, la terre là plus près 
de nous , était le sud de Siéra - Leona, que 
nous avions à-peu près à une quarantaine do 
lieues. Ce qui me parut le plus extraordi- 
naire, c'est que pendant le grain que noua 
avions eu , et qui paraissait avoir amené* 

(1) Caprimulgus Europœu** L* 
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— l'oiseau, le vent avait été dnèst sud -ouest,- 

An I\ 

c'est-à-dire , du coté où il n'y avait pas d« 
maire, continent. 

Pendant le grain , nous perdîmes de vue 
un moment le commandant 3 et un navire, vu 
depuis la veille , disparut au point du jour. 

Dans cette décade, nous nous aperçûmes 
que Peau corrompue dans nos futailles con- 
servait sa mauvaise odeur et son goût désa- 
gréable, en passant aux filtres de MW[. Çuchet 
et Smith , que le gouvernement nous avait 
donnés , et qui , jusque-là , avaient été tant 
bien que mal. Cette circonstance nous força 
à les ouvrir , pour voir s'il n'y aurait pas 
moyen de remédier au dérangement que nous 
supposions être arrivé dans leur contexture ; 
nous les trouvâmes composés de couches al- 
ternatives de charbon concassé et de sable, 
séparées les unes des autres par une petite 
étoffe de laine : le charbon s'étant saturé de 
gaz hydrogène qui est la cause de la mauvaise 
odeur des eaux gardées , ne l'absorbait plus. 
Notre filtre , que nous cherchâmes en vain à 
réparer, et dont nous fûmes contraints d'aban- 
donner l'usage, me donna l'idée d'améliorer 
l'eau du baril que je gardais dans ma chambre , 
en y mettant du charbon , que je retirais 
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toutes les fois aue je m'apercevais que Peau An ix * 
prenait un goût , et que je remplaçais de Fri _ 
nouveau par du charbon bien sec. moire* 

C'est dans cette circonstance , que je me 
trouvai très~bien de l'usage des citrons et des 
oranges, dont j'avais fait provision aux Ca- 
naries. Le jus de ces fruits , mêlé à l'eau , 
même sans sucre , épargne bien des dégoûts, 
et fait une boisson très-saine dans ces lati- 
tudes embrasées, où la transpiration conti- 
nuelle causerait l'épuisement , si l'on ne ré- 
parait sans cesse ce qu'elle enlève. 

Dans la soirée du 10, les matelots dan- 
saient sur l'arrière, en chantant des rondes; 
tandis que le maître d'équipage, assis sur 
l'extrémité de la vergue de civadière à bas- 
bord , essayait de harponner un marsouin , 
entre un grand nombre d'animaux de cette 
espèce qui semblaient se jouer autour du na- 
vire. Tout-à-coup le cri de bonne pêche , in- 
terrompt les danses et les chants ; on se trans- 
porte sur le gaillard d'avant, pour voir la cap- 
ture du maître : il avait effectivement harponné 
un prétendu marsouin ; et de crainte que cet 
animal très-robuste ne se dégageât du harpon 
par quelque mouvement violent , il lui filait 
de la corde, attendant , pour le tirer à bord > 
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JTTx! <l ue l ft P erte de son sang Vçùt affaibli ; la 
Fri _ mer en était rouge; et, peu après ,1e même 
P"""' maître prit encore un autre poisson de la 
même espèce ; mais encore plus gros. 
. Les marins appellent indifféremment mar- 
souins, tous les petits cétacés , ou gros poissons 
qui ont quelque rapport , pour la forme et 
Ja manière de nager , avec le phocœna des 
anciens; ils confondent avec le marsouin, le 
véritable dauphin , et même V orque. L'animal 
que Pon venait de pêcher , était un dauphin; 
quand on le tira à bord, il était presque 
sans vie (i). 

Les deux individus que l'on avait pris, 



(1) Le dauphin a le corps de forme orale , avec une 
nageoire dorsale qui s'insère sur le milieu du dos , au- 
dessus de la partie où l'animal est le plus épais. Cette 
nageoire ressemble a un demi-croissant ; ce qui suffirait 
pour distinguer le cétacé dont il est question , du mar- 
souin qui a celte nageoire bien plus élargie à l'inser- 
tion , et comme triangulaire. La tête sur-tout est très- 
différente dans ces deux animaux ; celle de l'un est 
comme terminée en cône ; celle de Pautre finit par une 
sorte de bec. Les dauphins que nous prîmes avaient la 
partie supérieure d|un beau brun noir, qui s'effaçait sur 
les flancs \ le ventre était d'un blanc dans le genre de 
celui du fruit des inélon gènes. Solanum melongena, L. 
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étaient femelles ; dés qu'ils furent à bord , 77ïx! 
on les pendit par la queue, et on se hâta de y^- 
les ouvrir , ou plutôt de les saigner , comme ma,TOi 
on fait des cochons : ils donnèrent une quan- 
tité considérable d'un sang très-épais, fort 
chaud et noirâtre. Les Vieux matelots très- 
friands de ce sang l'avalaient à grands verres, à 
mesure qu'il coulait, et vantaient Pexcellencede 
scta goût. Je goûtai donc de ce sang presque 
encore animé , pour savoir ce qu'il avait de 
«i particulier et de sî bon. Je lui trouvai la 
consistance et le goût, qu'aurait du lait qui 
contiendrait un peu de sel ; mais avec un ar- 
rière goèt huileux , et quelque chose de sem- 
blable à l'odeur du poisson. 

Comme j'examinai avec Dtomont les parties 
internes des dauphins , dont Panatomie nous 
occupa encore le jour suivant, un grain très- 
fort nous chassa de dessus le pont et dis- 
sipa l 'attroupement formé autour de nous par 
des matelots que le beau tems laissait oisifs , 
mais qui furent obligés de voler à la manoeuvre. 

Nous ne mangeâmes qu'au bout de trois 
jours du dauphin , dont la chair naturellement 
dure et coriace , était devenue fort tendre. 
I,e cuisinier l'avait accommodée de diverses 
laçons 5 de toutes^ elle était très-noire et mé- 
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JJ^diocre. C'est une triste nourriture; nous la 

Fri- préférâmes cependant, à cause de sa fraîcheur, 
t™ 11 " 5, au lard salé et aux adobages, dont on nous 
régalait depuis Ténériffe, à nos deux repas. 

n. L'on aperçut un navire dans le nord-est 
vers sept heures du matin. Le thermomètre 
ne passa pas 23°. » 

ix Nous eûmes toujours des grains , pendant 
l'un desquels le thermomètre n'était qu'à 21 0 . 
Dans la nuit , un matelot m'apporta un oiseau 
qu'il venait de prendre sur une vergue ; c'était 
le sterna stolida de Linné : il était couvert 
de poux de plusieurs espèces , parmi lesquels 
celui des mouettes et celui des pigeons étaient 
les plus communs : le premier court avec 
rapidité sur l'animal qu'il habite 5 le second, 
au contraire , demeure fixe aux nervures de 
ses plumes. 

L'oiseau qui me fournit ces poux était très- 
fatigué , quand on le prit ; je jugeai qu'il 
n'avait pas mangé depuis long-tems : car son 
estomac était absolument vide , et il était 
très-maigre. Il y a lieu de présumer , que 
tous les oiseaux , grands voleurs , qu'on trouve 
souvent en pleine mer , et loin des côtes , 
peuvent demeurer un certain tems sans manger. 

l5 Dans la soirée du i3 , nous vîmes au sil- 
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lage du featiment, outre les bleuettes phospho- Aîi lx ~ 
riques qui l'embellissaient pendant la nuit , 
et qu'on observe dans tous les parages , des n^irc. 
lueurs très-brillantes qui dénotaient quelques 
mollusques particuliers , dont le nombre était 
considérable. Nous en péchâmes plusieurs qui 
nous parurent d'un genre tout-à-fait nouveau : 
en effet , leur corps cylindrique et vide n'avait 
qu'une ouverture , à laquelle on ne distinguait 
aucun organe 5 c'était à peine un animal. Je 
le décrivis (1), et le figurai. 



(1) PL VI y fig* 2. A Monophore noctiluque, de gran- 
deur naturelle. 

B Vu de face pour montrer l'ouverture. 

Les caractères du genre auquel appartient ce mol- 
lusque, seront un corps libre, nu, cylindracè , fislu- 
leux, avec une seule ouverture extrême, dépourvue de 
tentacules. Je le nommerai monophore , monophora. 

Ce genre do it suivre celui des holothuriers , dont iî se 
rapproche par Yholothuria elegans , au moins selon la 
figure de Muller ( Zool. Dan. T. I , fig. 1 , 3 ) ; et , selon 
celle de Y Encyclopédie (vers. Pl. LXXXVI, fig. 9). 

Monophore ( noctiluque ) , oblongue , amincie , tu- 
berculée. 

Monophora (noctiluca) oblonga,' attenuata, tuber- 
culata. 

Cet animal n'est à peu près qu'un corps cylindrique, 
d'une consistance assez ferme, aminci à l'une de ses ex.- 
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A n ix. ^ serait peut-être ici le lieu de m'étendre 
y r i_ sur la phosphorescence de la nier ; on a déjà 
"* aire - beaucoup écrit sur cette matière, et le phéno* 
mène est si singulier par lui-même , que je ne 
suis pas surpris que tous ceux qui le voyent 9 

M 

cherchent à en expliquer la cause. Dans toutes 
les parties de l'Océan, dès que le jour disparaît, 
une nouvelle lumière semble jaillir du sein des 
eaux, et fait diversion à la tristesse lugubre dont 
est frappée l'immense étendue. s:j*f 

trémilés, transparent, et un peu jaunâtre; toute sa 
substance est remplie de petits grains , plus jaunes, sen- 
sibles sur-tout à la face intérieure de l'animal , qui est 
assez unie, tandis que l'extérieure est couverte de tu- 
bercules inégaux de la même nature que le reste du 
corps , ou plutôt de la gaine : celte gaine a au plus une 
ligne, ou une ligne et demie d'épaisseur; tandis que 
tout le monophore a souvent un pouce de diamètre. 

Quand on tourmente ce mollusque , il paraît s'enfler 
et se roidir un peu ; je ne lui ai pas vu donner d'autre 
signe de vie : il a rarement plus de cinq pouces de lon- 
gueur. ,,: - •" ' 1 * v ^tÏ 

J'ai vu quelques individus dans lesquels il y avait une 
certaine quantité de sable quartzeux et calcaire ; y 
présume que l'animal descend 
fondeurs de l'Océan , où le sable qui s'il 
son corps , par son ouverture , se trouve retenu 3 n 9 
pas d'autre issue pour sortir. 

- - V^ 1 

• s f 

» * " • 



Dans la crête des vagues élevées qui retombent an ix. 
sur elles-mêmes; dans le remous continuel opé- Fri . 
ré autour du gouvernail des grandes comme des mairc * 
petites embarcations; dans les lames que divise 
le taille-mer d'un vaisseau; enfin dans les flots tu- 
multueux qui se brisent sur les roches des côtes 
et des ressifs , les parties agitées et écumeuses 
des eaux brillent d'une multitude de points lu- 
mineux qui varient parleur volume ; ces points 
jBont souvent presque imperceptibles , mais leur 
éclat est quelquefois très-vif. Un navire impé- 
tueusement poussé par les vents , laisse au loin 
derrière lui une trace lumineuse qui ne s'efface 
que lentement. Des plages sabloneuses, mouil- 
lées par les vagues , des algues ou d'autres pro- 
ductions de la mer qu'on vient de retirer de 6on 
eau , paraissent tout-à-coup lumineuses dans 
l'obscurité , pour peu qu'on les touche : de sorto 
que le pied ou la main posés sur l'arène ou les 
varecs humides , y impriment des vestiges qui 
brillent d'une lumière semblable à celle des vera 
luisans. 

Il y a des parages , et particulièrement ceux 
des pays chauds et de la ligne , où ces lueurs 
sont nombreuses , au point de produire un éclat 
remarquable et extérieur, à l'Océan. Un seau 
d'eau de mer, puisé pendant le jour , et daus 
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lequel on s'assure qu'il n'y a aucun corps visible 
à l'œil nu , ou même à une loupe ordinaire , 
produit dans l'obscurité , quand on l'agite avec 
la main, des points lumineux , et laisse même 
sur les doigté des traces phosphoriques. Si l'on 
garde cette eau un certain tems , elle perd sa 
qualité étincelante. 

Outre ces petites particules lumineuses dont 
nous venons de parler , l'Océan contient une 
foule d'êtres qui répandent une lueur remar- 
quable. Nous venons de parler d'un mollusque 
chez lequel cette propriété est éminente. Ces 
animaux lucifères appartiennent presque tous 
à la classe des vers diaphanes et gélatineux, tels 
que les méduses, les bèroè, les biphores flottans 
dans le vaste espace des eaux ; et comme le di- 
sait Linné, semblables à des astres suspendus 
sur les obscures profondeurs de la mer , ils pa- 
raissent maîtres d'une lueur dont, à leur gré, 
ils augmentent , ou diminuent l'intensité , et 
qu'ils font cesser totalement quand ils le veulent. 

S'il n'était pas démontré que les mollusques 
sont monoïques , on pourroit présumer qu'en 
leur donnant la faculté de s'environner d'une 
lumière qui leur est propre , la nature a fait, de 
cette lumière , le signal de l'amour , et qu'un 
sexe se sert de ses feux pour faire naître les 
feux de l'autre. 
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I\ semblé d'abord que des animaux, àpeiue — 
- organisés , jetés sans aucune défense et sans un rrî- 
moyen d'échapper , au milieu d'un élément mairc * 
dont les chocs sont terribles , d'un élément ha- 
bité par des êtres voraces et monstrueux , aux- 
quels il faut une immense quantité de nourri- 
ture saqp choix pour alimenter leurs masses 
bizarres ; il semble , dis-je , que ces animaux 
n'ont reçu, de la nature une organisation dia- 
phane, qu'afin que confondus par leur trans- 
lucidité avec le fluide qu'ils habitent , les en- 
nemis qu'ils ont à craindre ne puissent pro- 
fiter de leur inertie , pour les détruire entière- 
ment. Cependant par quelle vue, en apparence 
contradictoire, la nature leur a- 1- elle donné 
une qualité opposée à celle qui leur permet de 
ce confondre avec ce qui les environne ? Pour- 
quoi , au sein de la paix et de la nuit, les voit- 
on, en quelque sorte, s'élancer hors d'eux- 
mêmes , et porter au loin les indices de leur 
existence ? 

Ce qu'il y a de plus singulier, c'est qu'il pa- 

* 

raît que c'est à l'instant même où se présente 
un péril, que les mollusques lucifères s'envi- 
ronnent de leur lumière humide : ils semblent 
avertir par elle qu'ils sont là; et loin que le 
sentiment timide de leur faiblesse les porte à se 
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- ■ T '- tenîr obscurément confondus dans les flots où 
ils errent, ils brillent au milieu du danger. Ce 

maire, n'est en effet que lorsqu'on tourmente un mol- 
lusque dans les ténèbres , qu'il parait phospho- 
rique; ce n'est qu'entre les vagues qui les frois- 
sent en se choquant, ou à l'approche d'un corps 
dur , ou enfin au sillage d'un bâtimeift dont le 
remous les blesse , qu'on voit çà et là briller 
subitement les vers gélatineux répandus à la 
surface de la mer.- 

L'analogie des vers mollusques qui forment 
une famille naturelle bien remarquable et des 
vers microscopiques , appelés en attendant 
infusoires , est si marquée qu'on pourroit en 
conclure que , comme les mollusques gélati- 
neux, les myriades d'animaux imperceptibles 
que doivent contenir les eaux de la mer, ont 
la faculté de briller à volonté , qu'ils déploient 
aussi cette faculté précisément au moment où 
ils sont choqués par un corps quelconque , et 
que c'est à cette faculté des êtres microsco- 
piques qu'il faut attribuer la phosphorescence 
de l'Océan : le plus grand nombre d'étincelles 
phosphoriques dans les bancs de plantes-ma* 
rines qui doivent naturellement servir de re- 
traite à un plus grand nombre de vers infu- 
soires marins , serait une preuve- à l'appui <ie 

celte 
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cette opinion. Mais pourquoi les paramoe* ^ IX ' 
des y les cyclides, les bursaires 9 les tw/ï- pri _ 
celles , d'eau douce, etc., ne sont-ils pas aussi mair* 
phosphoriques? Pourquoi dans les grands ma- 
rais où le microscope découvre une aussi grande 
masse d'animaux imperceptibles à nos yeux 
que d'eau marécageuse } pourquoi , dis-je, ne 
voit-on rien en petit de semblable aux lueurs 
de la mer? . r 

Les mollusqueâ passent en général pour vé- 
néneux ; le seraient-ils en effet ? Et en les for- 
mant, l'ordonnateur souverain auroit-il mis en 
eux l'instinct de leur qualité malfaisante , afin 
qu'ils pussent vivre avec sécurité au milieu de 
tant d'ennemis , en avertissant , de leur voisin 
nage nuisible , les poissons qui seraient tentés 
d'en faire leur proie ? 

Il n'y a au reste aucune bonne observation 
microscopique qui vienne à l'appui de l'opi- 
nion que je viens d'exposer, et plusieurs na- 
turalistes nient que ce soient des animalcules 
qui produisent les scintillations de l'eau salée , 
scintillations bien différentes des feux que ré- 
pandent les animaux lucifères visibles. Ces na-? 
turalistes croyent que la mer peuplée d'êtres 
innombrables, qui, de même que ceux de l'air 
et de la terre , naissent pour mourir , doit avoir 
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mi*4op«*pf**ro soà .«in. dos iiryraâes 

ANlX 'd'*wiHW*x huiteu*, dont la ptapart sdntd^m 
rolum© considérable; et que cette corruption 
qui est continuelle depu» tànt de milliers de 
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dont l'écbt jaïlft au moindre choc. 

En efifet , 3 n'en est pas de l'Océan toujours 
agité 7 comme de la terre relativement immo- 
bile. A mesure que les êtres nourris par cette 
dernière cessent de Vivre , et' se décomposent à 
sa. surfece , Peau, da ciel filtrant dans son sein* 
les pesanteurs spécifiques, les attractions par- 
ticulières de* substances qtri composent le» êtres 
dissous y le tems et la stabilité, ou cYauttea causes 
inconnues, suffisent pour que le» élément de* 
corps détruit* se mêlent fcrattquiltemefct et ert 
silence les uns aux autres selon des lois natu-» 
relies , et reparaissent à la surfac* dû sol en 
êtres nouveaux , ou dafls son iiitérietur en subs-^ 
tances, à la formation desquelles eoneourenf 
toutes les autres. 

Dans la mer, au contraire, nnô impulsion 
permanente d\>rieiit en occident , qui roule au 
hasard toutes- les choses inertes qu'elle ren-> 
contre , des couran* impétueu* qui se contra- 
rient, ou se cètoyent ^ le clioé perpétuel des 
vagues poussées dans totiS les senapar les vents* 
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déchaînés, enfin plusieurs causes de mobilité „ TV 

7 r Ah IX* 

éternelle ne permettent aucune de ces juxtapo- Fri- 
sitions nécessaires pour la création des corps ; maire * 
les débris de tout ce qui se détruit , promenés 
|>ar la force des courans , battus et mêlés par 
le choc continuel des vagues , se confondent et 
finissent par s'unir à l'eau qui les agite ; de-là, 
peut-être, cette partie onctueuse et grasse de 
l'eau de ta mer, de-là encore cette amertume 
affreuse et cette mucosité remarquable, quand 
on écarte avec précaution l'extrémité de ses 
doigts qu'on a mouillés pour faire cette expé- 
rience : la salure de l'Océan n'a peut-être pas 
d'autre origine ; et alors , il est aisé de trouver 
dans le phosphore qui a dû provenir de tant 
d'êtres putréfiés, et identifiés ensuite avec l'élé- 
metrt qui les a nourris , la cause de la phospho- 
rescence de la mer. Au reste, comme Pévapb- 
ration et d'autres causes peuvent diminuer la 
quantité d'eau pure qui existe dans FOcéan , et 
qu'elle n'agit pas aussi puissamment sur les au- 
tres substances que les flots se sont appropriées 
-pat leur agitation , il se pourrait très-bien que 
la mer diminuât à mesure que le monde vieillit; 
et dès-lors le sel, la partie muqueuse , Pairier- 
tume , et la lumière phosphorique des vagues 
doivent augmenter de jour en jour. 

H 3 
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A ^ I x Voilà les idées que réveilla en moi la vue du 
. phénomène dont je viens de parler, et que j'a- 
maire. vais observé depuis long-tems dans nos pa- 
rages; je n'ai rien voulu décider à ce sujet ; j'ai 
rapporté les faits et mes doutes : un voyageuy 
doit s'en tenir là : c'est au savant à tirer de* 
conséquences. 
l4 Nous prîmes enfin une dorade : nous en avions 
vu, dès le onze, nager à l'avant du vaisseau , et 
devancer sa marche. Les marins disent que la 
dorade est la femelle du dauphin ; et ce dernier, 
ajoutent-ils , lui ressemble en tous points , à 
l'exception d'une couronne qu'il porte sur la 
tête. Je doute fort de l'existence de ces prétendus 
mâles de dorades qui ont des couronnes sur la 
tête ; mais il paraît que par Je nom de dauphin^ 
c'est le coryphène dorodon (1) , ou le paon de 
mer < a;, que les marins entendent désigner. 

Quoi qu'il en soit , la dorade est évidemment 
le plus beau des poissons connus de l'Océan : mal- 
gré qu'il ait été souvent décrit et gravé , comme 
les figures qu'on en a, ne sont pas assez par- 
faites , je l'ai dessiné et décrit sur le vivant (5). 

(1) Coryphœna equiselis. L, 

(2) Coryphœna plumerii. L. 

(3) PL IV yfig' 3. Coryphène hyppure. Coryphœna 
hyppuris. 

On a beautoup parlé de cet animal j et il y a de FciU- 
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La dorade nage avec rapidité et une souplesse — 

étonnante ; dans l'eau sa queue paraît d'or poli , * 

son corps de l'argent le plus pur ; sa longue na- m ^ e . 

- 

curité sur son histoire. Les espèces voisines ne sont pas 
encore distinguées par des caractères Lien nets; le 
nombre des rayons des nageoires n'est pas assez cons- 
tant. Le coryphène hyppure a , selon Linné , soixante 
rayons à la nageoire dorsale : celui que j'ai dessiné , et 
la plupart de ceux que j'ai vus, n'en avaient que cin- 
quante-quatre ou cinquante-sept ; ce qui les eût rappro- 
ches des coryphenes equiselis et pîumerii y qui en ont 
cinquante-trois ou cinquante -cinq, selon les phrases de 
Linné. J'ai trouvé qu'à la nageoire de l'anus, le nombre 
de vingt-cinq à vingt-six rayons était plus constant; et 
ce dernier caractère ne m'a pas permis de douter que la 
dorade ne fût le vrai coryphœna hyppuris de Linné , 
ou YlTsr&ufoç des anciens. 

La dorade que j'ai dessinée avait cinq décimètres sept 
centimètres de longueur totale ; les nageoires ventrales 
avaient six rayons qui se bifurquaient ou se trifur- 
quaient ; les pectorales vingt, dont les derniers très- 
pctils et bifurqués; six rayons à la membrane bran- 
chiostége. 

L'animal dont il est question est fort aplati ; son 
corps, varié de vert, de brun, d'argent, de grisâtre et 
de jaune, n'a que peu d'écaillés irrégulièrement grou- 
pées. Les nageoires , sur tout la dorsale , sont d'un bleu 
sublime : cette dernière , toujours agitée par un mou- 
vement d'ondulation , est rayée de lignes irrégulière- 
ment parallèles enlr'clles, obliques , et d'un bleu bien 
I. * 
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~ geoîre dorsale , agitée par un mouvement si- 

A NIA.» 

. nueux , brille d'un azur dont on ne peut don- 
maire, ner d'idée , et qui n'a rien de pareil dans le» 
bleus de nos palettes. Des reflets brillans par- 
tent de toutes les parties du corps du poisson, 
selon la manière dont le frappent les rayons du 
soleil. Comme il est très-vorace et avide de 
poissons volans, nous nous servions de son appé- 



plus foncé : elle commence sur la tête par le travers de 
l'œil j ses derniers rayons vers la queue sont dilatés. 

dimensions. 
Du bout du museau à la naissance de la 

nageoire pectorale 

Longueur de cette nageoire 

Longueur 

De l'extrémité du museau à la naissance 

des nageoires ventrales 

Longueur des nageoires ventrales 



Largeur à l'insertion. 



Depuis la partie postérieure des nageoires 
ventrales, à l'insertion antérieure de la 
nageoire de l'anus 

Plus grande hauteur de la nageoire dor- 
sale 

Plus petite hauteur 

Diamètre de l'œil.. . * . . 

La queue est bifurquée *, chacune de ses parties a i 

déc. 5 cent, de longueur ; la largeur transversale au plus 

épais n'est que de 3 centimètres. 
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lit pour le prendre , et cette pèche fut amu- AvlXt 
santé. La chair de la dôrade est ferme , blan- Fri- 
che , et assez agréable; je là trouvai ineilléure BUire * 
que celle des autres poissons dë la pleine nier. 

Nous vîmes près dti bord cinq ou six énormes 
animaux qui pouvaient bien avoir de trente à 
trente -cinq pieds de longueur; ils jetaient de 
tems en tems de Peau par un seul évent qu'il* 
avaient sur la tête ; les matelots les nommaient 
souffleurs ; mais c'étaient , je croîs , des orques* 

Pendant près d'une heure, sii poissons longs, 
chacun d'enVîron trois pieds, très-effilés , à tété 
pointue , terminée en bec, se tinrent le long du 
bord , ou sur l'arrière du vaisseau ; ils étaient 
du plus beau brun avec des zones rrrégulières , 
transversales , assez larges sur le dos , se fondant 
sur les flancs , et d'une couleur de vert d'eau 
triste. Ces poissons , que je ne pus rapporter à 
aucune espèce que je connoisse , nageaient pa^ 
rallèlement les uns aux autres à des distances 
égalés , dans un alignement continuel et infini- 
ment exact. Si quelquefois l'un d'eu* se lais- 
sait dépasser par la file dé deux ou trois lon- 
gueurs , il rejoigriait bientôt son rang d'un seul 
coup de queue , et se trouvait aligné sans Hé- 
siter. 

Au point & jour , nous rallies le Géo- * 

t 

# \ 
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graphe ; et nous trouvant à portée de voix , le 
capitaine demanda au commandant la permis- 
• «ion d'envoyer un canot à son bord: cette per- 
mission fut accordée; nous profitâmes de cette 
occasion pour demander à nos amis de leurs 
nouvelles , en leur envoyant des nôtres. On se 
fit de part et d'autre des envois respectifs de 
ces petites provisions que les gens prévoyans 
doivent embarquer pour les grands voyages. Il 
paraît que, par un mouvement réciproque, les 
officiers et les passagers de chaque bord jugè- 
rent de la mauvaise chère qu'on devait faire 
dans le navire où l'on n'était pas, parcelle qu« 
l'on faisait dans celui où l'on était. 

J'appris par les lettres que je reçus du Géo- 
graphe , qu'on avait pris un marsouin , trois 
requins et ma porpite radiée. On y avait aussi 
yu des sauterelles et des papillons venus, comme 
les nôtres , des larves déposées parmi les légu- 
mes embarqués à Ténériffe. Les zoologistes , à 
bord du Géographe , pensaient que ces ani- 
maux arrivaient d'Afrique , en se reposant de 
terris en tems sur les flots. J'ai même ouï dire 
que le capitaine admira comment les grains que 
nous avions eus , ne leur avaient pas mouillé 
les ailes dans un si long trajet. 

Sur les cinq heure* du matin , le vaisseau 
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passa près d'un Heu où les vagues bouillon- 
nantes , dans une circonférence d'environ une 
trentaine de pieds . semblaient vouloir s'élever 
encore. L'officier de quart regarda ce phéno- 
mène , à la suite duquel il s'éleva brusquement 
un fort vent d'est , comme le commencement 
ou la fin d'une trombe j le teras avait été tou- 
jours sombre et pluvieux avec des grains et des 
rafales pendant les jours précédens. lie ther- 
momètre, qui le matin était à 19 l ou 20% n'a- 
vait pas passé 33° à midi , et se tenait à m° ou 
2i° l au soleil couchant 

Nous fûmes pendant toute la matinée suivis 
par une troupe de dorades , qui nageaient tan- 
tôt à une grande profondeur, tantôt à la surface 
de l'eau ; on en prit cinq , outre plusieurs qui 
retombèrent dans la mer ; l'une de ces dernières 
laissa une partie de sa mâchoire inférieure à 
l'hameçon dont elle s'était détachée. 

Les dorades étant, comme nous l'avons déjà 
dit , très-friandes de poissons volans , et leur 
livrant une guerre cruelle , le plus sûr moyen 
de les prendre , est de leur offrir un appât qui 
ressemble à V exocet. Pour cela on joint à un 
morceau de linge, qui imite grossièrement un 
corps, deux paumes de chaque côté, qui ont 
l'air d'aiies ; Hameçon forme la queue de l'ap- 
pât qu'on att^iie à une forte ficelle assea 
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volant va s'élancer des vagues, que la dorade 
fond dessus , et s'accroche en le saisissant. 

Parmi les dorades qui nous suivaient, il yen 
avait de plusieurs nuances ; celles de couleur 
métallique , étaient les plus nombreuses ; mais 
j'en vis qui paraissaient brunes 5 d'autres étaient 
variées de bleu et de brun ; mais les nageoires 
de toutes étaient de cet azur sublime dont rîeri 
ne peut donner d'idée. 

A midi, nous étions par û5' 13" nord; nous 
touchions donc à l'instant de quitter l'hémis- 
phère septentrional : c'était tandis que nous 
étions a table , que nous coupâmes la ligne équi- 
noxiale par 21 0 a5 de longitude estimée ; mais 
les montres marines nous plaçaient bien plus 
dans l'ouest ; et le commandant nous ayant de- 
mandé à une heure et demie notre point , nous 
lui signalâmes 20' de latitude nord, et 25° 6' à 
l'ouest de Paris. Il nous signala le sien de ig' la- 
titude nord, et 24° 21 de longitude: la varia- 
tion observée par l'asimuth était de 8 0 nord- 
ouest. Nous attribuâmes la grande différence 
qui se trouvait entre les montres et l'estime à 
diverses causes. L'influence des courans doit 
être grande dans ces parages* 
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Pendant le dîner, nous vîmes entrer dans la ^ 
salle un matelot déguisé avec la figure grossiè- ^ 
rement coloriée : c'était le courrier de la ligne; maiia* 
il présenta au capitaine une lettre très-bizarre, 
dans laquelle Féquateur et son épouse deman- 
daient la permission de faire la cérémonie du 
baptême à ceux qui arrivaient nouvellement 
dans son empire. 
^ Le baptême de la ligne est un usage très- 
propre à causer des disputes à bord ; aussi le 
capitaine Hamelin répondit-il au porteur des 
dépêches , que la demande de l'cquateur ne pou- 
vait être accordée. L'exprès, fort attristé, alla 
rendre sur le pont la funeste réponse aux ma- 
telots impatiens* Nous consolâmes l'équipage 
de ce petit contre-temps par une collecté dont 
le produit lui fut distribué $ ensuite nous fûmes 
chercher dans nos provisions particulières plu- 
sieurs bouteilles de bon vin de Bordeaux , et 
d'excellente liqueur de Marie Brizard ; nous 
les vidâmes en l'honneur des personnes que 
nous laissions dans l'autre hémisphère , et avec 
lesquelles nous ne devions plus avoir rien de 
commun , pas même les saisons. 

Le thermomètre était à 20° le matin , il monta 
à 25 à midi , et étoit à 21 dans le moment où 
nous passâmes i'équateur. 
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An IX. " " 

Zt. CHAPITRE IV. 

mai 10. 

SE LA LIGNE ÉQUINOXIALE JUSQU'A 
L'ILE-DE-FRANCE. 

Après avoir passé la ligne , il me sembla qu# 
mon esprit était plus tranquille. L'espoir d'ar- 
river plutôt sur une terre nouvelle , effaçait 
les regrets que le souvenir de la France m'arra- 
chait de tems en tems ; l'idée de ce que je 
quittais s'évanouissant , je ne pensais plus qu'à 
ce que j'allais trouver. 

Depuis le 20 jusqu'au 3o frimaire , le tems 
fut toujours très - variable , tantôt sombre , 
tantôt clair , et la mer était aussi inconstante ; 
le thermomètre se tenait en général à 22° 
dans la matinée , il montait à 25° à midi , 
et tombait à 21 ou à 2Z° dans la soirée, 
afc Pendant la nuit du 26 au 27 , un grain 
assez fort nous avait séparés du commandant; 
. on lança une fusée , et on hissa un fanal à 
la corne du mât, sans qu'il nous répondît: 
au jour, on l'aperçut très-loin au nord-est. 
Virôst. Le» premiers jours de nivôse furent beaux 

■v 

: 
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tet pars ; maïs comme nous nous éloignions de A N IX . 
la ligne , les soirées devenaient sensiblement ^\ivô*e. 
plus fraîches. Le 4 à midi , le point nous pla- 
çait par 19 0 i> de la latitude, et par 27 0 2* *v 
à Pouest de Paris ; nous espérions apercevoir , 
dans la soirée, Pile de la Trinité, qu'on place 
généralement par 27 0 de longitude occiden- 
tale , et 20° 28' de latitude méridionale. Cette 
île , peu fréquentée , est élevée , selon la plu- ^ 
part des voyageurs; il y a toute apparence 
qu'elle est volcanique , comme les autres îles 
de cette partie de l'Océan , telles que PAscen- 
sion , Sainte-Hélène et Tristan-d'Acunha. Des 
oiseaux blancs , qui volaient loin de nous , 
étaient des indices certains du voisinage de 
la terre; quelques frégates (1) parurent aussi, 
et s'approchèrent beaucoup du Naturaliste. 

Comme , dans une longue traversée , on 
ne soupire qu'après la terre, je ne cessai qu'a 
la nuit close d'attacher mes regards du côté 
où devait être Pîle voisine. Dès avant le jour, 
j'étais sur le pont, dans Pespoir de discerner 
à Phorizon quelques cimes de montagnes ; je 
trouvai D union t et Garnier assis sur une cage, 
et venant, comme moi, chercher autour de 

1 ■■■■■■■ 

(1) Pehcanm aquUa. Lu 
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V". ' " nous quelque chose qui ne fut pas le cîël fet 
v A TOcéan. Une frégate des plus gràttdes planait 

îîivose. 

alors perpendiculairement sur le vaisseau 5 il 
est difficile , quand on ne l*a pas vu , de se 
faire une idée du vol majestueux de cet oiseau , 
qui , suspendu dans l'espace j comme sans 
mouvement , se transporte d'un lieu dans un 
àutre sans aucun effort visible : on dirait qu'il 
surnage dans Pair , et que des causés Cachées 
le soutiennent entré le éiél et les eaux : sa 
tête seulement paraît s'agiter quaiid il tourne , 
alonge ou retire soii long côl , ett promenant 
ées regards perçans dans l'horizon sans bornes 
qui FeÉrvirôimey et dans les abîmes où la mer 
mugît si loin de lui. Tantôt la frégate rasé 
lès flots, après s'être précipitée à leur surface 
«tomme tm trâit que l'œil a peine à Sàitré \ 
tantôt, remontant daris les régi arts les plus 
éloigrféôs de riolis i elfe disparaît dans Iles airs, 
fcu S'y montre comme un point qu'il faut long 1 - 
. téms fcé* pour Fapercé^oir, 

La frégate* qtA planait sttr nous descendit 
èi près dé fe pomme du grâtfid toât, que Dfrmortt, 
Ja jùgeafflt à portée > fut chercher soft fusil 
•poûfi là firër ) îWàïs eie quif là le Vaisseau pen- 
dant ce tems , etl lâchant dés~éxcremens hui- 
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les spectateurs , ces. excrémens tombèrent sut > » 

le visage de Garnier ébahi, qui considérait K Ix# 
1 oiseau avec admiration. 

A midi, le thermomètre était à s4° 5 il 
descendit dans la soirée à 19°. Nous étions 
suivis par un banc considérable de bonites. 

Nous vîmes encore des frégates pendant 
deux jours, et les bonites ne nous quittaient 
pas; les nuits devenaient très-fraiches, et le 
teins toujours variable continuait d'être par 
grains. 

A midi, nous étions par 3o 6 5i' 4a" dé M 
latitude méridionale , et selon les montres i 
par 1 9* 3o' à Poueat de Paris. Le tems était 
très-beau, et nous vîmes encore plus de bo- 
iiites qu'a l'ordinaire; il y avait quelques thon* 
avec elles. 

Eiv partant dé TénérhVë , M. Hamelin nous 
avait feit entende que l'expédition pourrait 
bien relâcher 4 Tristan-d'Acunha. Cette île 
fiU découverte par des Portugais, lors de leurs 
premiers voyages dans ces mers ; ils lui don- 
nèrent le nom de leur chef : elle est encore 
peu connue , sur-tout des naturalistes. Sa po- 
sition est par 57 0 de latitude sud, et par 18 0 
it i y ouest de Paris. Macartney y a relâché, et 
en a donné une vue , où quelques îlets envi- 



Digitized by Google 



< is8 ) 

7 remuent Pile principale , et paraissent en avoir 
été séparés par des secousses volcaniques (i). 

Du Petit-Thouars , cet habile et modeste 
botaniste , dont nous aurons plusieurs fois oc- 
casion de parler, allant à Pile - de -France , 
en 1793 , montait un navire, dont le capitaine 
vint faire de Peau sur ces rochers solitaires ; 
il profita de cette occasion pour les visiter ; 
mais son zèle pour la science le porta à 
•'enfoncer imprudemment dans les terres. 

L'apparence du mauvais tems étant survenue, 
le canot retourna à bord, le navire fatigué 

. par un vent impétueux , fut prêt d'appareiller 
pour s'éloigner d'une côte semée d'écueils. 
Du Petit-Thouars , demeuré sur l'île déserte, 
passa dans de cruelles inquiétudes , une nuit 
que les intempéries de Pair eussent suffi pour 
rendre très-désagréable. Couché sous un phy~ 
lica , il promenait ses regards inquiets sur la 
mer écumeuse; nouveau Robinson, il pensait 
déjà au moyen de prolonger son existence sur 
un sol sauvage qu'aucun être n'habitait avec 
lui; cependant, Pespérance consolatrice lui 



(1) Relation du Voyage de l'Ambt des Anglais à la 
Chine. Toku 1 7 pftg* 445 ; pl. VI. . . . 

était 
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ètaitrestéeiDuPetit-Thouarssetrduvàheurônx , 

An IX» 

d'avoir conservé cette bienfaisante compagne. ^ Msts 

Je ne sais si notre botaniste trouva le som- 
meil sous son arbuste qui était d'une espèce 
nouvelle; mais j'ai vu dans son herbier, les 
plantes qu'il avait ramassées autour de lui , 
et qui sont très- intéressantes ; parmi elles > 
il y en a deux qui forment un genre nouveau > 
et jusqu'ici particulier à l'île de Tristan-* 
d'Acunha. 

D'après ce que m'a rapporté Du Petît- 
Thouars, Tristan est comme une seule montagne 
très-élevée ; elle a à - peu - près une forme 
conique ^ et son sommet, qui peut avoir mille 
toises d'élévation, paraît tronqué £ toute l'îlè 
étant volcanisée> il y a lieu de penser qu'à sa 
cime, il existe un cratère plus ou moins dé- 
térioré. Le nouveau Robinson , pensant à 
utiliser son délaissement , entreprit de vé- 
rifier le fait; mais, comme il allait gravir 
sur des pentes brusques > dont des rochers 
immenses s'échappaient sous ses moindres ef-»- 
forts , il aperçut une embarcation que l'on 
mettait à la mer pour venir le chercher, ou 
lui laisser quelques vivres dans le cas où on 
ne l'aurait pas trouvé prêt à partir et rendu 
sur la côte» 
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^ N lx II est inutile de dire que Du Petit-Thouars 
divise, examina à bord les plantes dont il avait rempli 
sa boîte d'herborisation , avec beaucoup plu» 
de tranquillité d'esprit qu'il ne l'eût fait à 
Tristan-d'Acunha. 
al> Nous aperçûmes des oiseaux depuis le 21 
jusqu'au 26 : c'étaient des albatrosses(i). Nous 
étions pourtant à près de cent lieues delà terre ; 
et la vue de ces oiseaux augmenta le regret 
que nous eûmes de ne pas aborder sur l'île 
où il paraît qu'ils se retirent. 
a5. Le tems était superbe dans la matinée du a5. 
Par un vent nord - nord - est , bon frais, le 
commandant, à demi-lieue devant nous, mit 
tout-à-coup en travers , et descendit un canot 
à l'eau : nous crûmes que quelqu'un du bord 
était tombé à la mer , et chacun fut dans la 
plus cruelle inquiétude : le capitaine Hamelia 
fit aussitôt diminuer de voile , et prit toutes 
les précautions nécessaires pour sauver, s'il 
passait à notre 'portée, le malheureux qui 
aurait pu être en danger; mais le canot étant 
retourné au Géographe , on fit servir. L'in- 
quiétude que nous avions eue fut effacée par 
le plaisir que nous éprouvâmes, en apprenant 



(1) Diomedea exulans* L. 
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des nouvelles de nos compagnons de voyage, 
desquels nous nous approchâmes enfin. Notre ^ 
commandant, depuis le départ de Ténériffe, 
n'aimait pas à voir les navires près l'un de 
l'autre; il prétendait que dans des mers où 
Ton est exposé à être pris par des calmes , 
il fallait se tenir à une lieue au moins les 
uns des autres, de crainte que l'attraction 
des deux bâtimens ne vînt à causer un abor- 
dage. 

Un astronome habile, de l'expédition, m'a 
raconté, un jour que nous causions des craintes 
que l'attraction des deux navires causait au 
commandant , un fait assez particulier , dont 
des officiers m'ont assuré la réalité ; assertion 
d'ailleurs inutile, parce que la personne dont 
je tiens l'histoire, est un homme d'honneur. 
Ayant besoin d'une aiguille aimantée, pour 
remplacer celle d'un compas de variation qui 
avait été dégradée, l'astronome s'adressa au 
commandant , qui en avait plusieurs dans un 
tiroir de son secrétaire d'acajou. M. Baudin, 
qui ce jour-là était de bonne humeur , l'enga- 
gea à entrer dans sa chambre , et fut chercher 
la boîte aux aiguilles magnétiques. L'humidité 
de l'air y avait pénétré , et l'acier se trouvait 
un peu rouillé , la vertu de l'aimant parais- 



( 1.1-J ) 

A sait sensiblement amoindrie. Comme Taslro- 

A n IX. 

îiivôse. noil * e se désolait de ce contre-tems : « Que 
)) voulez-vous ? » lui dit , pour le consoler , 
le capitaine ; « toutes les fournitures que fait 
» le gouvernement , sont de la plus grande 
» mesquinerie : si Ton eût fait les choses 
» comme je le désirais, on nous aurait donné 
» des aiguilles d'argent au lieu d'acier ! » 

5o. Les derniers jours de nivôse furent som- 
bres et tristes ; les vents par ra fa ks, passant du 
sud-est au sud-sud-est ; la mer, généralement 
rude et grosse , élait très-lumineuse la nuit ; 
le 5o, nous étions par 54° 29' 1 5" de latitude 
sud, et par 5° 4a' à l'ouest de Paris. 
plur- Dans la matinée du 2 pluviôse, le com- 

a . mandant s'étant approché de nous à portée 
de voix , nous eûmes des nouvelles de nos 
compagnons du Géographe : il nous deman- 
dait du riz. A trois heures de Paprès-diner, 
on mit le canot à la mer pour en envoyer. 
J'appris que Maugé avait tué une albatrosse , 
et l'avait eue. Dumont , à notre bord, avait 
aussi tué plusieurs oiseaux ; mais notre capi- 
taine ne pouvant pas prendre sur lui de mettre 
en travers pour les envoyer chercher, ils 
jurent perdus pour nos collections. 

Ici la mer. paraissait plus fertile en mol- 
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lusques que par-tout ailleurs, et nous en pê- y£ 
chaînes beaucoup d'espèces. Le béroé ovale ( 1) pluy .. 
çtait très-commun , et malgré le grand jour 
et sa transparence, il se distinguait aisément 
au milieu des flots , par les couleurs lumi- 
neuses et biillanles des cirrhes qui sont dis- 
posées sur son corps arrondi en côtes longi- 
tudinales. Une bien plus petite espèce du même 
genre se faisait aussi remarquer par son agi- 
lité et son élégance; elle était à-peu-près ob- 
ronde , et ressemblait au béroé globuleux (-), 
dépouillé de ses longues tentacules. 

Je remarquai encore le blphore bossu (S) 
de Bosc , qui a l'air d'une tête monstrueuse 
d animal, et avec elle nageait une autre es- 
pèce du même genre , très-voisine du biphore 
social (4), mais encore plus transparente, et 
qui ne s'apercevait qu'à l'aide d'un point rose, 
intérieur et arrondi. Dans tous les animaux 
dont il vient d'être question, on distingue 
une sorte de réseau capillaire formé par des 
vaisseaux très-fins , rameux , plus blancs que 



(1) Beroe ovalus. Brug. 

(2) Beroe pileus. Brug. 

(3) Salpa gibba, Bosc. 

(4) Salpa socia* Base. 
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A * ix ^ e res * e ^ e * eur substance, et qui a Pair d'un 
Fluyiô. système veineux. Dans le bêroé ovale , ce 
réseau est très -élégant et fort sensible. Je ne le 
vis pas dans un animal bien extraordinaire que 
m'offrirent les mêmes parages : cette espèce 
présentait, en outre , un fait peut-être unique 
dans le règne animal. Ses individus sont com- 
posés de deux parties distinctes, qui ne sem- 
blent avoir entr'elles qu'un rapport de con- 
nexion; je nommai ce mollusque, qui est 
très-difficile à décrire, biphore biparti (1), 



(1) Voyez, PL FI,fig. 3. A Le biphore biparti de 
grandeur naturelle ; B la partie postérieure vue de face \ 
C la partie antérieure séparée de la postérieure, 

Salpa ( bipartita ) lanceolata , bipartita. N. 

Le biphore biparti est si transparent qu'on ne le dis- 
tingue pas dans l'eau ; lorsqu'on l'en tire, il a l'air d'une 
lame de cristal, et ne présente aucune sorte d'organi- 
éalion. Son corps est obi on g et comprimé latéralement. 
La partie antérieure présente cinq angles saillans; le 
coté dorsal étant caréné, l'inférieur est au contraire 
sillonné. On reconnaît dans cette partie deux cavités 
longitudinales; de la supérieure sort un filet, souvent 
très -long et rarement entier -, il supporte , quand il 
existe , une foule de petits corps qui ressemblent aux 
glandes pedicellées de plusieurs végétaux, 

La partie postérieure est amincie à <on extrémité i 
et a quelques rapports avec la forme du 1er d'une Iau* 
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Le tems devint sombre, lèvent impétueux, la 
mer très-rude, et le roulis fatigant; plusieurs 
personnes eurent quelque retour du mal de mer ; 
nous vîmes plusieurs oiseaux , quelques al- 
batrosses sur-tout s'approchèrent beaucoup de 
nous. I/albatrosse est un très-gros oiseau ; mais, 
malgré son corps volumineux , ses ailes sont si 
fortes , qu'il soutient le vol le plus long et la 
plus hardi. On commence à le trouver dès qu'on 
arrive sur la latitude de la pointe méridionala 
de l'Afrique ; et comme il est tout blanc du côté 
inférieur qu'il présente en général aux matelots > 
les marins l'ont nommé mouton du Cap. Nous 
étions à plus de deux cents lieues de toute terre , 
à une distance à-peu-près égale «de Tristan- 
d'Acunha et du Cap de Bonne-Espérance. 

Dès que la mer redevint moins turbulente , 
sa surface se couvrit de mollusques ; il semblait 
que ce fût là le parallèle le plus convenable à ces 



cette; le côté supérieur, qui est plat, est épais d'une 
ligue et demie. Dans cette épaisseur se trouve une ca- 
vité interne , dans laquelle entre une sorte d'éperon qui 
termine la partie antérieure ; et c'est-là toute l'union 
apparente des deux parties de l'animal. Il y a aussi un© 
autre cavité inférieure dans la moitié de derrière , donl 
l'ouverture , échancrée au point de jonction des deux 
parties > forme un cran à leur union. 



( *36 ) 

■ animaux» La scyllêe nacrée , de Bosc, était 
' assez commune. Ce mollusque, figuré depuis 
U71 °' long- temps, et par plusieurs naturalistes, ne l'a 
encore été que d'une manière imparfaite (1). 

(1) Pl. VI, fig. i. A Lascylléc nacrée en dessus; 
B en dessous. 

Bosc a trouvé dans l'anus latéral des scyllées un ca- 
ractère qui ne permet plus de les confondre avec le» 
doris, dont Lamarck n'avait pas cru devoir les séparer. 

Avant que Bosc eût figuré l'animal dont il est ques- 
tion (vers. T. I , pag. 88, PL III, fig. 3 ), il l'avait déjà 
été dans la Relation du Voyage de la Peyrouse (PL XX, 
fig. i5 et 16 ) j dans \* Abrégé des Transactions Philo- 
sophiques ( T. Il, PL V, fig. 1 1 ; et, PL VI, fig. 12 ) j 
dans les Transactions Philosoph iques (T. LUI , pag. 3) ; 
enfin dans un Mémoire du docteur Breyvius sur les 
insectes d'Espagne, imprimé dans le numéro 3oi des 
Transactions pour Tannée 1705. Excepté celle de Bosc, 
toutes ces figures , copiées les unes sur les autres , ne 
valent rien , et celle de Bosc n'est pas encore assez par- 
faite ; les tentacules n'y sont pas assez nombreuses, assez 
longues ni assez fortes j on n'en voit qu'aux trois paires 
de membres de l'animal ; tandis qu'il s'en trouve à la 
naissance et sur les côtes de la queue, où les autres 
figures en mettent en trop grand nombre. 

Quant à la description de Bosc , elle est parfaite; j'a- 
jouterai seulement que les tentacules des membres sont 
comprimées transversalement , tandis que les quatre de 
Ja lèUï sont courtes et pUuormes ; le dessous de l'anir 
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Depuis le 6 jusqu'au g , nous péchâmes une an IX 
espèce de petites coquilles dont les flots étaient ? pj uv . 
couverts. L'animal, qui l'habitait, étant bien 
plus grand que fa maison , nageait sur les eaux 
à-peu-près avec les mêmes mouvemens qu'un 
bombix qui vole dans l'air. C'était une hyale 
qui me parut nouvelle. Je la nommai hyale 
papilionacée (1). 

mal est blanc, avec une tache brunâtre au milieu, qui 
correspond à l'estomac plein d'alimens. 

La scvllée nacrée nage à la surface de la mer , et a 
l'air d'une salamandre; ses couleurs sont élégantes, 
mais ses mouvemens sont gauches : elle jouit d'une 
grar.de force contractile; ce qu'on éprouve en mettant 
l'animal à l'envers dans un plat sans eau ; il se replie 
alors avec force, et, par un mouvement de contrac- 
tion , il reprend sa position naturelle. J'ai soumis jus- 
qu'à huit fois de suite des scyllées à cette expérience; 
d'autres avaient l'air épuisées à la troisième fois. 

(i) Pl. V ', fig. i. A La coquujje vide en dessus; 
B avec l'animal immobile ; C D avec l'animal nageant; 
E la coquille vide en dessous ; F avec l'animal. 

C'est J.amarck qui a formé le genre hyale sur un 
animal décrit par Forskal , et rapporté par cet auteur 
au genre anomia, où Gmelin l'a laissé. L'espèce de 
Forskal , figurée dans ses Descripliones Animalium 
( T. XL. F. B. b. 1 b. 2) , et dans le Petit-Buffon de 
Détcrville (coq. 2, Pl. IX, fig. 4), est si senihlable à 
la mienne pour la forme , que je n'ai d'abord pas hé* 
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Par un beau teins , une mer calme et un vent 
An ix. 7 

frais de Fouest- sud-ouest • le commandant. 
8Pluv. , . 

très-loin de l'arrière , mit le cap sud-sud-est 

pour se rallier; il fut bientôt près de nous, et 

trous eûmes le plaisir de voir nos compagnons 

du Géographe. J'appris que Maugé avoit été 

encore plus heureui que nous dans la pêche 



sité à la regarder comme la même \ mais j'ai observé , 
depuis, qu'il y a tant de différence pour la taille, qu'on 

■ 

ne doit pas confondre ranimai de Forskal, et le mien, 
sous la même dénomination. 

U/iyaie tridentée est, selon les naturalistes, de la 
grosseur d'une noix ; les valves ne sont qu'à demi- 
transparentes : la plus courte est striée d'une manière 
remarquable ; l'inférieure a quatre sillons : la couleur 
du mollusque tire sur le violet ; elle est plus foncée dans le 
milieu. Noire hyale est bien plus petite : nous avons 
représenté les plus forts individus. Sa coquille est trans- 
parente ; la valve supérieure , à peine striée , est do 
couleur cbâtain clair, j l'inférieure, plus grande, n'ayant 
que trois sillons , èst couleur de corne : elle est bien 
tronquée antérieurement $ mais cette tronquature étant 
oblique , la coquille a l'air d'avoir été cassée. Le mol- 
lusque qui l'habile est d'une couleur pâle , grisâtre ou 
brunâtre. 

La figure remarquable de l'animal que je viens de 
décrire, me l'a fait nommer hyalœapapilionacea^ vulva 
inferiori triffurcata antice et oblique truncata. N. 

Hyale ( papilionacée ) , à valve inférieure, trifur- 
quée , tronquée antérieurement et obliquement» 
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ctes mollusques , et qu'il avait pris en outre' ce . , 
que les marins appelaient des hérissons de _ 

A ... , PluViO. 

mer. A ce qu'il m'en dit, je reconnus que 
c'était un diodon (1); le commandant prenant 
le porte- voix, interpella les naturalistes sur 
le résultat de leurs recherches; il demanda 
entr'autres choses ce que nous pensions que 
pouvait être la coquille papillon de mer , 
dont on trouvait une si grande quantité; je 
me doutai qu'il voulait parler de Yhyale^ que 
nous venons de décrire, et je lui répondis que 
c'était une espèce très-voisine de Yanomie tri* 
dentée , de Gmelin, seul ouvrage que j'eusse à 
ma disposition , et où il fut question de vers. 

Le tems redevint un peu sombre et la mer *o. 
rude, ce qui continua les jours suivans; à midi, 
notre point nous plaçait par 34 ° 54 ' 25 " de la- 
titude méridionale , et par î o 0 à l'est de Paris. 

A deux heures de l'après-midi, nous aper- i3. 
c. unies un navire portant perroquets et bonétes 
à cinq lieues environ de distance ; il disparut à 
sept heures du soir dans le nord-nord-ouest. 
A trois heures et demie, nous observâmes que 
la couleur de la mer avait changé , et qu'elle 
était verdâtre ; on distinguait dans sa masse des 

— — i i i i ■ i «■ i pm— — ■— « i ■! ii i m 

(i) Diodun atinga. L. 
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traces rougeâtres qui devaient venir des courans; 
nous, nous placions aux acores du banc des ai- 
' guilles , et l'on peut attribuer ce changement de 
couleur au voisinage du fond ou à quelques fo- 
rêts de fucus-sous-marins, qui croissent peut- 
être en ce lieu. On remarqua aussi une odeur 
de marée assez sensible. Le Géographe ayant 
mis en travers , sonda et signala sans fond. 
Nous demandâmes à passer à poupe, et le com- 
mandant l'ayant permis, nous eûmes des nou- 
velles des personnes de son bord. 

Le lendemain , on aperçut terre à neuf heures 
dix minutes dans le nord-nord- est du compas; 
nous nous estimions à douze lieues de l'extrémité 
méridionale de l'Afrique ; notre longitude, par 
les montres, était à midi de 16 0 16 le tems 
ne cessa d'être sombre, froid et triste; il tom- 
bait de tems en tems de la pluie, et la mer, 
toujours verdâtre , était fort dure. 

Depuis la veille , une grande quantité de bo- 
nites n'avaient cessé de nous suivre. Il passa 
un requin le long du bord , et quelques paquets 
d'un fort joli fucus , très-voisin du ceranoide^ 
mais qui .peut former une espèce distincte. J'ai 
malheureusement perdu tous les échantillons que 
je parvins à attraper ; je péchai un poisson très- 
singulier qui demeura embarrassé dans les tigea 
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d'un de ces paquets de fucus ; c'était une petite -y 

> * • / \ .1»."^" IX» 

baudroie (1) de trois pouces de long; il était ^ ^ 
d'une couleur jaunâtre, variée de noir, qui 
relevait d'une manière remarquable la forme 
si bizarre de l'animal. Maugé, à bord du Géo- 
graphe, a gardé en vie le même poisson durant 
plusieurs jours. 

Une janthine, que je crois nouvelle, s'of- 
frait de tems en tems à nous; elle diffère de 
l'espèce commune (2) , parce qu'au lieu d être 
bleue, et à demi- transparente , elle est au 
contraire assez épaisse et d'un violet tirant sur 
le rouge. Les janthines sont des coquilles assez 
lourdes; mais elles se soutiennent sur les eaux 
à l'aide d'un organe extérieur, qui a quelque- 
fois deux pouces de longueur, sur trois ou 
quatre lignes de diamètre; cet organe, compri- 
mé latéralement, est blanc, très-vésiçuleux et 
rempli d'air qui le distend et le rend dur. J'ai 
trouvé des individus dans lesquels cet organe 
avait été écrasé ou emporté aux trois quarts , 
sans qu'ils parussent en avoir beaucoup souffert ; 
je ne me suis pas aperçu que l'animal eût la 
faculté de le vider ou de le remplir à volonté et 
» " 1 ■ ■ ■ . 

(1) Lophius histrio. L. 
♦ {2) Janthina fragilis* Lam. 
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Am ix avec promptitude; un petit os de sèche flottait 
aussi autour des vaisseaux ; il doit appartenir à 

PIUYIO. 

une espèce différente de celles que nous connais- 
sons , car il est terminé par une pointe en cro-* 
chet très-remarquable. 

Mais de tous les animaux marins que nous 
pûmes prendre, le, plus rare, sans doute, fut 
un mollusque dont nous ne pûmes pas nous 
procurer un autre individu; ce n'est qu'aprè» 
l'avoir examiné long-tems que nous décou- 
vrîmes une coquille aussi transparente que du 
verre dont il était muni ; ignorant d'abord l'exis- 
tence de cette coquille, nous Pavions brisée en 
maniant l'animal, et nos regrets furent d'au- 
tant plus vifs, que c'était une espèce nouvelle 
du beau genre carinaria qui ne renferme en- 
core qu'une espèce , la plus précieuse coquille de 
la mer; je la dessinai avec le plus grand soin , et 
je la nommai carinaire fragile (1). 

(1) PL FLfig* 4. Carinaire fragile. Carinaria fra- 
gilis. N. 

Le genre carinaria a été formé par Lamarck, pour 
tme coquille à peine connue et d'un prix excessif, que 
Linné avait nommée patella cristata , et Gmelin ar- 
gonauta wfrea.Bruçuière pensait quecette coquille était 
déplacée dans le genre argonaute ; elle ne Tétait pas 
moins dans celui des patelles. L'animal qui l'habite, 
pour peu qu'il soit semblable à celui de l'espèce que 
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La mer continua d'être terrible les jours sui- " 
vans; tout roulait à bord, on ne pouvait ni pluviô 

je vais faire connaître, est absolument différent de tous 
les vers à test qui me sont connus. Peut être mon es- 
pèce est-elle aussi rare que celle qui est déjà décrite. 

Carinaire {fragile) à stries longitudinales. N. 

Carinaria ( fragilis ) striis longitudinalibus. N. 

La carinaire fragile est une coquille très - ressem- 
blante , pour la forme, à la patelle capuchon ; elle est 
mince, absolument sans couleur comme du verre, 
sans carène , et avec de légères stries qui , au lieu d'être 
circulaires, partent du sommet et arrivent au limbe en 
divergeant. L'animal qui y est fixé ne ressemble à aucun 
autre j il est attaché au fond du capuchon , par ce que 
je nommerai le pied qui a une nuance noirâtre à son in- 
sertion* Ce pied est la continuation d'un corps obi on g., 
cylindrique , aminci postérieurement , et terminé par 
une queue que l'animal tient relevée : cette queue est 
garnie d'une espèce de nageoire circulaire et pointue t 
comme celle de quelques poissons anguiformes. 

Une sorte de tunique, lâche, très-diaphane, où l'on 
distingue un réseau vasculeux, très-blanc, enveloppe 
l'animal d'une manière plus ou moins serrée ; elle est 
comme hérissée de petites aspérités, et paraît se con- 
tracter ou se dilater à volonté , comme les enveloppes 
de certains beroés , méduses , etc. » 

La tête est un corps un peu dur , violet , comme 
osseux , dont la forme et les organes ne peuvent guère 
se bien décrire j on y voit deux cavités plus violettes ; 
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dormir, ni se mettre à table 5 il tombait Sou- 
vent des grains et de la pluie; nous attribuâmes 
le mauvais tems que nous éprouvions, depuis 
cette décade , au voisinage du cap de Bonne- 
Espérance que nous venions de doubler, et que 
long -tems on appela le Cap des Tempêtes. 
Notre position méridionale, relativement au 

— ■ ' ■ 1 m 1 i i 1 1 1 1 ■ 

au-dessous est un point de même couleur d'où part 
un canal intérieur qu'on distingue au travers de l'ani*- 
mal. Ce canal filiforme , et élargi au milieu, se dilate 
ou se contracte par un mouvement continuel de systole 
et de diastole ; dans ces dilatations et ces contractions 
successives , le canal semble aussi se rapprocher ou s'é- 
loigner du trou antérieur, avec lequel sa correspon- 
dance est à peine sensible. 

Fendant ces mouvemens internes on remarque ceux 
d'un organe très-singulier, qu'on peut nommer organe 
pectinê* Il est composé decirrhesou de tentacules rouges 
qui sont dans une agitation continuelle. Cet organe 
est situé à nu dans la coquille , un peu au-devant 
de l'insertion du pied, à laquelle il paraît tenir par une 
extension de la tunique extérieure. 

La carinairc fragile est représentée dans notre Plan* 
che, comme elle se tient quand elle nage. La coquille 
est en dessous ; une grande nageoire lui correspond en 
dessus : cette nageoire , sans organisation apparente , 
est un peu plus rousse que le reste de l'animal, et tou- 
jours agitée par un mouvement gracieux d'ondulation, 

canal 



Digitized by Google 



( i45 ) 

canal de Mosambique, y influait sans doute . 
aussi: on sait combien les eaux sont agitées aux 
environs de cette mer turbulente. 

Cependant , le beau tems revint ; nous eûmes 2 7* 
un jour superbe le 27 ; plusieurs choses concou- 
rurent à nous le rendre l'un des plus agréables 
de la traversée : c'était précisément le lundi gras 
et l'anniversaire du quatrième mois de notre 
départ ; il fut décidé qu'on célébrerait cet 
anniversaire , et que le jour suivant on se 
livrerait à la joie. Le capitaine Hamelin nous _ 
régala d'un excellent réveillon , où le bon vin 
des Canaries ne fut pas épargné, et qu'un 
punch termina le plus joyeusement qu'il fut 
possible. 

Dans ce même jour, nous avions aussi eu 
des nouvelles du Géographe , où le beau 
tems ramenait un peu de santé parmi les souf- . 
frans. 

Le lendemain , on vint me réveiller à la pointe a «- 
du jour et comme je venais de m'endormir, 
pour voir ce qu'on nommait des souffleurs qui 
passaient le long du bord. C'étaient de très*gros 
cétacés , dont quelques-uns avaient jusqu'à 
trente pieds de longueur; je les distinguai assez 
pour les rapporter au balœna pkysalus^ de 
Linné. Cette espèce de baleine, bien plus petite 

I. * 



■ 
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^ n IX que la laleinefranche ( 1 ) , et que la baleine ghr 

*luviô Cia ^ e ^ 9 P arft ft habiter indifféremment toutes 
les mers ; comme elle lance une plus grande 
quantité d'eau que les autres cétacés par ses 
évents,etque ce lancement est accompagné d'un 
bruit remarquable, on appelle plus particulière- 
ment cet animal souffleur ; les marins con- 
fondent presque tous les cétacés sous ce nom. 

Par 55 ° i ' de latitude sud, et 58 ° 4i ' de 
longitude occidentale , nous coupâmes une ligne 
d'écume , dans laquelle semblaient surnager de 
nombreux débris de corps marins; il y a lieu de 
croire qu'elle désignait un courant; sa direction 
était du sud ? sud-est , au nord ? nord-ouest. 

yentôs. kes premiers jours de ventôse furent très- 
variables; mais ils furent plus généralement 
beaux que tristes. Le thermomètre, à midi, 
ne descendit pas au-dessous de si , et ne monta 
pas au-dessus de 24. La mer était assez belle , 
aa quand le 1 2 , à trois heures de l'après-midi , le 
vent passa brusquement de l'est i nord-est au 
sud, et nous fit faire le tour; il redoubla d'im- 
pétuosité et tombait par rafales , souvent avec 
„ beaucoup de pluie ; nous diminuâmes de voi- 

( i ) Balœna mysticetun. L. 
(p)Balcçna glacialk.h* 
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lttreô , et le» vents étant passés au sud-sud ouest , Aîl Iî# 
le commandant nous signalé la route est ? YwtôJi 
sud-est. 

Nous naviguions sous nos basses voiles et 
sous les huniers. À quatre heures et demie, la 
grande voile fut déchirée; nous prîmes alors 
des ris dans les huniers : mais le vent devint si 
Violent que l'un d'eux fut encore déchiré; la 
mer était terrible. En deux heures, les vagues 
poussées les unes par les autres , s'étaient telle- 
ment accrues , qu'elles formaient autour de nous 
comme des monts qui menaçaient de nous 
briser, ou des vallées prêtes à nous engloutir. 
En déferlant sur les flancs du vaisseau, le choc 
des lames était si violent qu'on eût dit à chaque 
fois que le navire heurtait contre quëlque rocher; 
tout dégouttait d'eau; une obscurité affreuse 
régnait par-tout le bord ; des mugissemens épou- 
vantables , auxquels se mêlaient quelques siffle- 
mens prolongés , et que le vent produisait dans 
les cordages, se joignirent au roulis pour nous 
empêcher de fermer l'œil. 

Sur le matin*, nous n'avions plus que la mi- l3# 
gaine et le petit hunier dehors , les focs et le 
perroquet de fougue ayant manqué successive- 
ment. '-Je montai le i5 sur le pont , de bonne 
Jieure, pour admirer la tempête^ et la misainei 

X 2 
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• Tv ayant encore été déchirée, ont fut obligé de 1 

An IX. 

Yentôs ^ a serrer y nous mîmes donc à la cape sous la 
pouillouse et le foc d'artimon , nous tenant sous 
bâbord amures le cap à l'est i sud-est. . 

Les avaries qu'avaient éprouvées quelques 
manœuvres, les mats sans voiles, les cages à 
poules jetées çà et là sur le pont, toutes les 
écoutilles fermées, et les lames d'eau passant à 
chaque instant par-dessus le bord, formaient 
un vrai spectacle de désolation. 

Personne ne restait dehors ; le vaisseau était 

■ 

abandonné à ses propres forces : lorsque l'on 
met à la cape, les matelots n'étant pas tenus de 
demeurer exposés aux injures fie la bourrasque, 
vont se reposer dans leurs hamacs , et attendre 
que la mer s'apaise ou les engloutisse. 

Ce serait peut-être ici l'occasion de décrire 
une horrible tempête ; de représenter le ciel hu- 
mide et obscurci , menacé par des vagues que 
soulèvent les vents; de peindre le navire tour- 
à-tour précipité dans une vallée ténébreuse , 
voisine des derniers gouffres de l'Océan , ou su-* 
bitement élevé sur une montagne mugissante 
qui s'écroule bientôt en écume. Pour rendre la - 
tableau effrayant , je p'aurais pas besoin d'à-* 
jouter à celui dont nous faisions partie ; mais 
j'en supprimerai la description. Depuis que le* 
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moindres voyages et tous les romans peignent ' 
des tempêtes, elles sont devenues lieux com- 

Ventoa/ 

muns. Au reste, une marine , où Vernet re- 



présente le ciel nébuleux et la mer irritée , 
donne une idée bien plus juste du courroux de 
Neptune que tout ce qu'on en a jamais dif. 

Dans la journée, les vents passèrent succes- 
sivement à Test et à l'est- nord -est : alors ils 
commencèrent à devenir plus modérés , mais 
le temsn'en fut pas plus beau , ni la mer moins 
rude. Dans la nuit, qui était d'une obscurité fu- 
nèbre y on eût dit que des éclairs d'orage jail- 
lissaient du sein des eaux. L'étendue de ces 
éclairs , leur lueur et leur vélocité , n'avaient i4+ 
aucun rapport avec les éclats phosphoriques 
dont nous avons déjà parlé. Deux fusées , que 
nous lançâmes pour indiquer notre position au 
Géographe y demeurèrent sans réponse. 

Le tems s'étant un peu débrouillé le 14 à 
S heures du matin, nous aperçûmes à Test sud- 
est un navire qui paraissait en travers ; nous 
le reconnûmes bientôt pour le Commandant : 
à trois heures nous lui passâmes à poupe , et t ç 4 
lui rendîmes compte de nos avaries. Nous ap- 
prîmes que dans le coup de vent plusieurs per- 
sonnes avaient eu le mal de mer à bord du 
Géographe. * 
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Les jours suivons vinrent effacer le souvenir 
effrayant de la tempête que nous venions Ré- 
prouver; la mer devenait de plus en plus tran- 
quille , le ciel serein et la température déli- 
cieuse. Le désordre du dernier gros tems m'a- 
vait trouvé dans un état assez triste, et n'avait 
pas peu contribué à augmenter mon mal- aise ; 
j'avais besoin de faire de l'exercice et de répa- 
rer mes forces qui étaient sensiblement dimi- 
nuées depuis qi elque tems. L'espoir d'une ar- 
rivée prochaine me rendit en partie la tran- 
quillité d'esprit que mes souffrances m'avaient 
tout-à-fait ôtée. 

Soit que le roulis, qui ne me causait pas d'an- 
goisses , m'éprouvât d'une autre manière , ou 
que la vie sédentaire que nous menions fût ab- 
solument contraire à mon tempérament ; soit 
encore que l'air salin et humide de la mer que 
nous respirions depuis si long - tems , me fût 
nuisible, ou enfin que le peu de mauvaises 
nourritures qu'on nous servait à déjeûner et à 
dîner m'eussent affecté de scorbut , je ne dor- 
mais plus: j'éprouvais une pesanteur dans les 
jambes, accompagnée d'une enflure très-remar- 
quable , sur-tout le soir; une toux presque con- 
tinuelle et une maigreur vraiment extraordi- 
naire m'étaient des signes alarmans d'un grand 
délabrement de santé. 



Digitized by Google 



T i5i ) 

Par 1 9 * 56 ' de latitude , faisant route au nord ^£ 
i nord-est , le commandant nous signala sa Ion- ^ 
gitude de 56° s4' ; à l'est de Paris, et nous or- 
donna de lui passer à poupe , ce que nous exér aa» 
eut âmes; il nous dit alors de ne faire que trois 
noeuds et demi au ouest -nord -ouest, et si le 
tems devenait mauvais, de mettre en travers stri-r 
bord amures, quand il en ferait le signal par deux 
feux l'un sur .l'autre; mais le tems ne cessa d'être, 
beau; et le 25, gouvernant dans les eaux du 
Géographe , nous découvrîmes , à cinq heures 
de l'après-midi, terre au ouest-sud- ouest : c'é- 
tait l'Ile-de-France tant désirée et les frètes 
qu'elle a au nord. A six heures , nous relevâmes 
le milieu de Pile Ronde , au ouest-nord-oueàt. 

La terre nous paraissait comme un nuage 2 & 
ardoisé dont quelques déchirures se dessinent 
sur l'horizon à la fin d'un jour sombre. 

Au point du jour nous étions à environ six 
lieues de l'Ile-de-France ; la terre s'alongeait 
du nord au sud, et présentait une suite de mon- 
tagnes boisées dont la base s'adoucissait vers la 
mer ( i ). A midi , on releva les deux Mamelles 
au sud-ouest 5° sud; le morne qui paraissait 



(i) PL FHyfig. î. Vue de l'Ile-de-France par la 
partie du vent. 



Digitized by Google 



(i5 3 ) 

• . le plus méridional au sud 5 ° ouest $ l'île Ronde 
AK IX " au nord-est 2 0 nord ; l'île Plate au nord-nord- 
Yentos. ouest 5 °g 0 ' ouest j et le coin de Mire au nord- 

ouest i ouest. 

L'île Ronde , dont nous nous approchâmes , 
est un cône élevé d'environ trente toises au- 
dessus du niveau de là mer ; elle paraît aride et 
presque inabordable ; tontes ses rives, sur les- 
quelles écument les vagues, sont âpres ou 
escarpées; je la dessinai comme elle nous ca- 
chait Tîle aux Serpens (1). Cette dernière, bien; 
plus petite , est un rocher éloigné de la grande 
terre de près de cinq lieues ; on prétend qu'on, 
y trouve de petites couleuvres, tandis qu'il n'en 
existe ni sur les rochers voisins, ni sur PUe-de- 

■ 

France. 

Pour l'île Plate , elle est bien moins élevée 
que les autres ; une plage calcaire la rend re- 
marquable de loin , et paraît d'une blancheur 
éblouissante (2): le reste de ses rocs est rou- 
geâtre ou noir. Le citoyen Lilet, officier de 
génie à l'Ue-de-France , qui a visité cet écueil, 
m'a dit y avoir trouvé les débris d'un ancien 
cratère de volcan. Au reste, toutes les îles dont 

(a) Ph FUI 2 et 3. 
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il est question ont été formées par l'effort des ' À 
feux souterrains. ILe Colombier, rocher no et^ 
peu éloigné de Fîte Plate, n'est qu'un énorme 
prisme de laves basaltiques ; il é'élève à-peu-^ 
près- comme un phare àu milteu des flots ; sa 
couleur est un mélange de cendré et de rouille. 

De tous ces rochers épars , le coin dé 
Mire est le plus digne de fixer l'attention du 
géologis te; vu par le côté qui regarde Test, il 
a la forme d'un monticule ordinaire (1) ; mais 
lorsqu'on le double et qu'on l'aperçoit par le 
nord ou par le sud, il présente un bien autrè 
aspect (2). Coupé à pic du coté occidental, 011 
distingué dans sa cassure qu'il est formé de 
laves superposées-, et qui ont coulé les unes sur 
les autfes successivement; ces couches sont 
très-inclinées de l'ouest à l'est, de sorte qu'on 
ne peut attribuer la formation du coin de Miré 
qu'aux réjections d'un cratère qui existait autre- 
fois, au lieu même où nos vaisseaux fendaient 
les vagues. Ainsi, dès notre arrivée , la nature 
nous présenta des faits importans à recueillir 
sur des-roehers dont aucun voyageur n'a dit un 
ttiot, ^et que Jbeàucoup ont vus. 

• ■ . - _ 

(0 pi. rni,fig. 4. 1 ■ 

{9)PLF7II f Jtg.5. 
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a js ix. ^ es graminées et quelques latanièrs ( i ) croîs- 
VcntM. 8ent * ïQfÇtot sur ^ es pentes du coin de Mire, 
alternativement brûlées par un soleil ardent j 
ou battues par les vents les plus impétueux. 

Les navires peuvent passer entre l'Ile-de* 
France et le coin de Mire : on prétend même 
qu'il y a beaucoup d'eau : la mer cependant y 
parait très-clapoteuse , ce qui vient sans douté 
de l'opposition des courans y brisés de différentes 
manières par les îlets dont nous venons déparier. 
Le ciel devenant nuageux , les vents variables 
et très-faibles nous forcèrent à diverses ma- 
nœuvres jusqu'à six heures et demie du soir, où 
nous nous trouvâmes à deux lieues et demie en- 
viron au nord-nord-ouest du port que nous 
voulions gagner. 

, Tandis que je dessinais la terre sous l'aspect 
qu'elle présentait (2;, nous tirâmes un coup do 
canon et mîme& le pavillon en berne, sans qu'au» 
cune embarcation vînt à nous- 1# Géographe 
ne fut pas plus heureux à cet égard que le iVa- 
turaliste ; mais ayant été plus favorisé par les 



(1) lie Latanier est une espèce de palmier dont il 
sera question par la suite. 

(2) PL FII,fîg. 2. L'Ile-de-France par la partie d* 
sous le vent. 



Digitized by Google 



( iS5 ) 

vents , îl avait mouillé à Test ? nord-est vers 

An IX» 

huit heures du soir. 

Nous prîmes diflerens bords et sondâmes à 
plusieurs reprises sans trouver de fond. A dix \ 
heures et demie, nous trouvâmes enfin qua- 
rante brasses 5 et bientôt après , nous laissâmes 
tomber l'ancre de bâbord par quatorze brasses 
fond de corail. Le vent avait tout-à-fait cessé; 
l'atmosphère était un peu orageuse. 
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A» IX, 

CHAPITRE V (i). yentâ ^ 

SÉJOUR DE i/jïXPijîDITION A ^ÏLE-DI-î 
fRAVCE; SON DÉPART, ET DÉBAR- 
QUEMENT DE PLUSIEURS DE SES MEM- 
BRES. 



I l me tardait tellement de descendre à terre f 
que je ne pus dormir pendant toute la nuit 
que nous passâmes à la vue du port. Dès avant 
le jour, j'étais sur le pont et je m'y promenais 
à la fraîcheur; jamais le tems ne m'a paru s'écou- 
ler avec autant de lenteur; le ciel était superbe, 
je distinguais clairement les monts qui entourent 
la ville, et que j'avais dessinés la veille. Enfin, 
le jour arriva ; peu après, nous eûmes la visite 
de la Santé. 

Tous les navires qui arrivent dans l'ile, sont 
scrupuleusement visités par une commission de 
médecins et de chirurgiens, depuis que la petite 
vérole a emporté la moitié des habitans du pays , 
il y a une quinzaine d'années. Cette maladie 
était inconnue dans la colonie, et l'on prétend 

(1) Voyex Pl. JX. Carte des Hes-de-France et de la f 
&é union. 
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All IX qu'an vaisseau de Nantes l'apporta. Les ravages 
Ventôs ^ u ' e l' e occasionna furent affreux; les particu- 
liers assez heureux pour y échapper, furent 
ruinés par la perte de leurs noirs ; ces derniers 
mouraient en plus grand nombre que les blancs , 
malgré les secours qu'on leur prodigua. La co- 
lonie de Bourbon , instruite àtems de l'épidémie 
qui se manifestait dans son voisinage, eut le 
bonheur de s'y soustraire en interrompant 
toutes les communications 5 les malheureux ha- 
bitans de l'Ile-de-France étaient abandonnés 
comme des pestiférés. 

. Les précautions que l'on prend pour em- 
pêcher de nouveau un pareil malheur, sont 
sûrement très-louables ; mais il est très-mal- 
heureux qu'on n'ait pas profité de la leçon pour 
conserver le germe d'un fléau qui cesse d'en 
être un, quand on favorise sa propagation. 
Peut-on espérer qu'une négligence , qu'un nau- 
frage , qu'une spéculation barbare , de la part 
d'une puissance ennemie , et capable de tout , 
ne ramène jamais dans PIIe-de-France la petite 
vérole ? Si les habitans entendaient à cet égard 
leurs véritables intérêts , ils profiteraient de la 
découverte importante de la vaccine pour ino- 
culer tous les noirs et les blancs qui ont échappé 
à la dernière épidémie , ou qui sont nés depuis 
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tems; ils assureraient l'existence dç ceux à ]j~îx! 
qui ils Tont déjà donnée. Ventôi, 

La nature semble avoir tout disposé pour un 
établissement convenable à la vaccine ou à l'ino- 
culation , dans une île isolée que des îlètes en- 
vironnent. Ne pourrait- on pas former suri 'une de 
ces îlètes, assez éloignées de la côte pour que l'on 
n'eût pas à redouter sur celle-ci les émanations 
que le vent en charierait $ ne pourrait-on pas , 
dis-je , élever une sorte de lazaret , dans lequel 
chaque personne qui n'a pas eu la petite vérole > 
serait invitée , au nom de son salut , d'aller, à 
une époque marquée de la saison la plus favo-* 
rable, se faire vacciner? Quant aux enfans de 
tout sexe et de toutes conditions , ils seraient 
reçus à ce lazaret, depuis l'âge de trois ans, 
par exemple , jusqu'à celui de six. Des officiers 
de santé , habiles , présideraient à cet établis- 
sement , où l'on propagerait le germe précieux 
de la vaccine ; les parens , d'ailleurs , seraient 
les maîtres d'y faire soigner leurs enfans selon 
leur fortune : quels avantages ne résulteraient 
pas de la mesure que je propose ? Mais parler 
de propager la petite vérole à des personnes 
encore effrayées de ses ravages , et auxquelles 
cette maladie a ravi ce qu'elles avoient de plus 
précieux , c'est parler comme la princesse 
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^ Cassandre, que les Troyens n'écoutaient pa$, 
tè8 Après la Santé on vit arriver un canot cou- 
vert d'un tendelet, et portant trois commis- 
saires de l'assemblée coloniale ; ces commis- 
saires venaient s'informer des motifs qui nous 
Amenaient dans Pile. Après s'être acquittés de 
leur mission, ils se rendirent au Géographe; 
la communication avec la terre fut interdite 
jusqu'à nouvel ordre. 

Peu après cette visite un pilote vint à notre 
bord $ on leva l'ancre à trois heures , et on se 
halla en dedans ; la corvette mouilla définitive- 
ment par six: brasses de fond : on relevait du 
mouillage l'extrémité de la montagne Longue 
à l'est i nord-est 2 0 nord, la tour des Signaux 
au sud 5° est, et le milieu du fort Blanc à 
l'ouest nord-ouest 2 0 nord. 

Aussitôt qu'il fut permis aux personnes des 
deux bâtimens de communiquer, je me ren- 
dis à bord du Géographe pour embrasser nos 
compagnons; j'y trouvai les commissaires de 
l'assemblée pour l'un desquels j'avais justement 
des lettres de recommandation , que je n'avais 
pu lui remettre le matin. C'était M. Descombes , 
capitaine de navire de Bordeaux, habile marin, 
homme probe et ferme , l'une des personnes 
auxquelles la colonie de l'Ile-de-France doit le 

plus 
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plus de reconnaissance pour tous les services - 
qu'il lui a rendus pendant une révolution dé- An 

sastreuse. Ventos< 

Excepté le lieutenant Baudin, fiissy et Mil- 
bert, dont la santé paraissait -très-délabrée , » 
tout le monde se portait à merveille à bord du 
Géographe. En attendant qu'il nous fût per- 
mis d'aller à terre, je parcourus avec admira- 
tion le journal du commandant : c'était un inv 
mense volume cartonné , étalé sur une table 
dans son appartement , et auquel il paraissait 
qu'on pouvait toucher sans indiscrétion, car 
Riedlayet Maugé le feuilletaient sans façon, et 
en faisaient les honneurs aux étrangers. Ce 
journal renfermait une multitude de figures de 
mollusques, de poissons, ou d'autres objets 
d'histoire naturelle, peints avec une perfection 
et une vérité dont rien n'approche. Je regrettai 
que ces dessins n'eussent pas été dirigés par un 
naturaliste; ils auraient pu par-là devenir com- 
plets ; mais il n'y avait nuls détails anatomiques ; 
le peintre n'avait pas toujours représenté l'ani- 
mal par le côté qui offrait ses caractères; et 
comme aucune description linnéenne , si Ton 
peut s'exprimer ainsi , n'accompagnait ces fi- 
gures , elles n'auront pas , si elles sont jamais 
gravées, le mérite qu'elles eussent dû^avoir, 

I. L 
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à n ix. sur - tout pour les zoologistes des contrées 
yeatôs. éloignées de la mer . qui ne prendront pas tou- 
jours par elles une idée exacte de ce qu'elles 
représentent. Pour moi qui venais de voir les 
objets représentés , et qui avais eu en même 
tems la prétention de les peindre avec vérité , 
je fus surpris et confus en parcourant ces chefs- 
d'oeuvre, et je me hâtai de m 'informer quel 
était l'auteur d'un si bel ouvrage , afin de lui 
témoigner la satisfaction que j'en éprouvais ; 
on me présenta un jeune homme d'un air très- 
modeste , et qui , par un noble zèle , s'était em- 
barqué comme novice-timonier , quoique digne 
d'entrer dans une expédition scientifique d'une 
manière bien plus utile aux progrès des arts $ 
on avait découvert son talent à bord , et le com- 
mandant l'avait employé. On m'a dit depuis 

• . • ■ 

que la justice qu'on lui devait , lui ayant été 
rendue , ses appointemens avaient été assimilés 
à ceux des chefs dans chaque partie , et il mé- 
ritait bien un pareil encouragement. Je suis bien 
fâché d'avoir oublié le nom de cet habile jeune 
homme, duquel l'expédition doit tirer une de 
ées plus grandes ressources. 

N'ayant pas osé porter les yeux sur ce qu'il 
y avait d'écrit dans le journal qu'on me fit voir^ 
je n'ai pas été à portée de juger s'il était vrai, 
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comme le disaient quelques ennemis du corn- — — - 
mandant , qu'il n'y eut rien de bon que les fi- 
gures qu'il contenait. 

Je mis pied à terre près de l'hôpital avec Pé- 
ïon , Bernier et Deslisses : en parcourant la 
ville , je n'en conçus pas d'abord une grande 
idée. Le port nord - ouest , autrefois le port 
Louis, peut contenir quatre à cinq mille blancà 
ou libres , et le double d'esclaves; la plupart 
des rues ne sont pas pavées ; les maisons sont 
presque toutes en bois , et sont très - basses ; 
beaucoup d'entre elles n'ont que le rez-de- 
chaussée, ou un étage \ à cause des coups de 
vents qui les pourraient renverser si elles étaient 
plus élevées. J'avais d'ailleurs une singulière 
répugnance à voir les noirs . tout nus courir la 
ville; outre que cela me parut peu décent, j'y 
trouvai un air de misère. Dans nos climats on 
tient à la propreté de ses valets ; ici où tous les 
blancs sont d'une propreté scrupuleuse , leurs 
domestiques sont en général d'une saleté dégoû- . 
tante. 

Le port d'ailleurs était dans une circonstance 
critique. Depuis long - tems la guerre y tenait 
les affaires en stagnation ; les fortunes des par- 
ticuliers étaient douteuses ; le sort des habitans 
était précaire, car le gouvernement ne leur 

L 2 
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An ^ avait pas encore assuré la propriété de la main* 

ycntôa ^ ,oeuvre qu'ils ont payée si cher. Avant de 
juger la colonie où nous arrivions , j'attendis 
donc à la bien connaître. 

L'Ile-de-France est un de ces pays où Pon 
ne se plaît pas d'abord , mais qile Ton quitte 
avec regret, et où Pon revient avec plaisir quand 
on y a séjourné. 

Je revins coucher à bord, car je n'avais pas 
pu le tems de m'installer à terre $ .j'étais déjà 
chargé de plantes que j'avais cueillies dans les 
rues (i). Parmi ces. plantes, il s'en trouvait 
une qui est originaire du Mexique, Varge- 



(i) Cassia fœtida. L. 
Un galega. 

Cleome pentaphylla. L. 
Parthenium hysterophorw L. 
Bo'èrhavia erecta. L. 
Bo'èrhavia diffusa. L. 
jimcLTdïhthus blitum. L. 
jindropogon contortum. Lu 
Jleliotropium indicum. L. 
Çynosurus indicus. L. 
Datura Metel. L. 

Plusieurs graminées nouvelles du genre Panicum. 
Achyranthes axpera. L. 
Cinq ou six espèces de sida. 
Amartmthiu tpinosus. L. , etc. . 
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mone(i); elle est maintenant naturalisée dans 
Tîle où on la nomme chardon: on prétend An Ix * 
que la décoction de sa racine est très-propre VentôlM 
pour prévenir la dépilation et conserver les 
cheveux. 

Lies principales rues du port sont plantées 
de bois noir , assez bel arbre, du genre des 
mimeuses. Le bois noir (2) a été porté dans 
nos colonies orientales , du Malabar , et de l'A- 
rabie , où on le trouve naturellement $ il a Pin* 
©onvénient de perdre ses feuilles $ et alors le 
grand nombre de gousses desséchées dont il 
est couvert , produisent , quand le vent les 
agite , un bruit particulier , que dans le pays, 
on compare à celui d'une friture. C'est au prin- 
tems que le bois noir présente un spectacle 
charmant ; les belles houppes de fleurs con- 
trastent par leur couleur blanche , jaune et rose 
tendre, avec une verdure nouvelle et épaisse (5). 



1 : ■ ■ ■ ' 



(1) Argemone Mexicana.L. 

(a) Mimosa (Lebbek) inermis foliU btpinnatis y 
quadrijugis :pinnis ovali oblongis , ftoribtis Monadel- 
phis fasciculatis , coule arborea. Lin. Acacie de Ma- 
labar. EncycL Mét. Die. n°. i4. 

(3) Le bois noir est un des végétaux dans lesquels la 
nature développe le plus de luxe , et qu'elle semble avoir 
pourvus des moyens les plus nombreux de se repro^ 
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An , x# Le b ois noir produit ., comme toutes les autres 
Ventôs m ^ meuses j m£ ùs en plus grande quant té, une 
gomme dont certains morceaux sont aussi beaux 
que ceux de la gomme arabique. 

Dans les emplacemens je remarquai le ca-* 
> nefîssier (1) qui donne de belles fleurs, mais 
qui ne produit pas de casse. Outre le bois noir, 
Von a planté çà et là dans les rues et dans les 
cours , des badamiers (2). 

—. — ' — - — 

■ ■ * * * * * 

duire. Le nombre de ses étamînes est prodigieux. Je 
m'amusai à calculer le nombre de ces organes de la fruo 
tiftcation dans un arbre .ordinaire de cette espèce, qui 
4Îtait dans la cour de la maison où je demeurais : chaque 
têle de fleurs contenait (par un terme moyen pris entre 
plus de cent individus) 3fî corolles qui renfermaient 60 
étamînes. L'arbre produisit celte année 91 bouquets, 
"qui avaient chacun neuf têtes de fleurs : en tout, 3a, 72! 
corolles, et 1,996,164 étamines. 

. (1) Cassia fistu/a. L. ■ 

(2) Terminalia ( catalpa ) foUis ohovatis subtus to- 
mentosis. Lin. Suppl. 434. Les feuilles ne sont tomen- 
teuses que quand elles ne sont pas bien développées • 
.encore alors ne le sont - elles pas assez pour fournir un 
caractère spécifique : quand elles sont développées, elles 
sont totalement glabres. M. de Lamarck a , dansPj£/My- 
elopédie Méthodique, ajouté crenulatis à la phrase de 
Linné ; ce qui n'est pas plus exact , car le tern+iiialia ca- 
talpa a en général ses feuilles très-entières. . 
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Le badamier est un grand arbre dont les - 
feuilles , d'un très,- beau vert, sont larges 
ovales et disposées aux extrémités des ra- ^ 
meaux; on nomme les fruits de cet arbre noix 
de badamier , et on en mange les amandes , qui 
ont un goût très-agréable et semblable à celui 
des cerneaux; le bois est trçs-KJassant : c'est ce 
qui fait qu'on en plante aujourd hui bien moins 
qu'autrefois ; l'on en voit très-peu de bien éle- 
vés à l'Ile-de-France où les coups de vents les 
étêtent tous. .» 

Le nom de badamier vient peut-être du mot 
damier , parce que la disposition des rameaux 
de cet arbre, rangés horizontalement par étage 
autour du tronc , et allant en décroissant de lon- 
gueur jusqu'à sa cime , lui donne un peu l'air 
fiune pièce de jeu d'échecs. 

Nos vaisseaux avaient été signalés depuis là 
veille, et notre arrivée avait jeté l'alarme dans 
tout le pays. 

L'heure de la bourse et des affaires passée , 
l'on n'a plus rien à faire au port nord -ouest, 
de sorte que beaucoup de personnes oisives se 
rendent sur un lieu élevé, duquel on découvre 
la rade , et qu'on nomme la petite montagne. 
Elles y règlent les intérêts des nations , comme 
©n le fait dans les cafés du Palais Royal à Paris. 
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r V* 

~ — On avait d'abord décidé sur la petite montagne 

JL N IX» 

que nous étions des anglais qui formions Pavant- 
' garde de l'escadre destinée à attaquer Pile; en^ 
suite on pensa que nous pouvions être des vais- 
seaux de PÉtat ; et dès qu'on en eut la certi- 
tude : quel motif les amène ? fut la première 
question que les colons se firent les uns aux 
autres. 

Il faut avouer que, pendant un tems, lés 
principes du gouvernement de France ont été 
si erronés, que les Français, qui avaient eu le 
bonheur de se mettre à Pabride leurs funestes 
conséquences, n'avaient pas tort de tremblet 
à la vue d'un pavillon , qui jusqu'alors avait été 
pour eux le signal de quelques nouvelles craintes. 

Témoins des malheurs de Saint-Domingue , 
convaincus qu'il n'était pas possible de briser 
les fers de leurs esclaves , sans s'exposer à ces 

mêmes malheurs, les habitant des Ilès de-France 

> 

et de Bourbon firent, dès le commencement 
de la révolution , le serment d'être fidèles à la 
métropole; mais en même tems ils jurèrent de 
mourir plutôt que de se voir exposés eux , leurs 
femmes et leurs enfans à la licence barbare des 
nègres à demi-sauvages, qui eussent signalé une 
liberté dont ils n'auraient pas senti le prix, en 
inondant Pile du sang de leurs maîtres. S'étant 
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mis, par cette résolution , en contradiction avec , 

À* IX. 

les lois de la France qui ne reconnaissait pas 

Ventos^ 

de servitude , les colons furent bientôt réduits 
à redouter également et leur patrie qui les me- 
naçait d'une ruine totale , et les ennemis de 
leur patrie , qui les menaçaient de les subjuguer. 
Huit ans ils furent dans une position précaire, 
vivant au milieu de ceux qui, d J un moment à 
l'autre;, pouvaient devenir leurs bourreaux ; 
et jetés entre des éctieils ', en apparence iné- 
vitables , îlé n'avaient de tous côté* que la pers- 
pective de succomber, en résistant aux attaques 
des Anglais puissamment intéressés à leur des- 
truction, ou de périr par les poignards de leurs 
nègres j aiguisés 1 par le gouVërnèment même qui 
contracte avec 1 tous les citoyens l'engagement 





Pi 







Il serait trop long de raconter ici comment 5 , 
par une suite de prodiges et d'héroïsme , les 
liabitans de ITile-de-Francé ont su repousser les 
Anglais qui les menaçaient , faire respecter le 
pavillon national dans les mers de l'Inde , se 
suffire à eux - mêmes au milieu de l'abandon 
général, écarter les mesures destructives di- 
rigées contre eux par la métropole. , maintenir 
le calme âu milieu de la tempête , étouffer, sans 
verser de sang , des mouvemens séditieux qui 
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' ont troublé le repos public; Un voyageur n^e^t 
Ventes ^ as un historien; I e laisse donc à .quelqu'un 
qui- aura été témoin de ces événemens , qui ep. 
aura partagé; les peines et la gloire le soin de 
les faire connaître , s'il le juge, à propos , et de 
prouver , par son ri cit , combien une résolu- 
tion ferme prise par des hommes, quelque pe- 
tit qu'en soit le nombre , peut leur suggérer de 
.grandes choses. Il y a de quoi frémir ? quand 
on considère la position où se sont trouvés 
pendant si long - tems les blancs, des Iles-de- 
France et de Jk>urbon. 

À peine savait - on à l'Ile-de-France, quand 
nous y arrivâmes, qu'une révolution salutaire , 
terminant une révolution sangjanjte , venait de 
placer à la té te du gouvernement un, pacifica- 
teur ; cette nouvelle n/étajt pas, J)ien confirmée, 
et les colons ayant résisté long- tems i la ity- 
rannie directoriale , redoutaient une vengeance 
terrible et tardive de la part du gouvernement 
français. L'on s'alarme aisément , lorsque l'on 
craint. On crut donc, dès que l'on connut notre 
couleur , que nous apportions des agens de la 
métropole chargés de punir. Quand on fut dé- 
sabusé , en apprenant que le directoire avait 
été précipité de son trône de fer. des esr 
prits plus inquiets, et qui n'avaient connu le 



Digitized by Google 



C «7* > 

ibuve&u magistrat dont la France chérissait an ne. 
Je gouvernement ,. que par les calomnies des ventôs. 
journaux anglais sur sa conduite antérieure , 
répandirent le bruit que le titre d'expéditioç 
-de découvertes , n'était qu'un passeport pour 
nous introduire dans la colonie sans ré- 
sistance , et y seconder le débarquement d'une 
pins grande quantité d'âgens qui nous sui r 
vaient. Ayant depuis , reproché amicalement 
à des gens sensés du pays et amis du nouveau 
gouvernement , l'idée étrange qu'ils avaient eue 
d'abord de nous , plusieurs m'ont dit : « Nous 
» connaissions déjà votre M. Baudin, et nous 
)> le croyons capable d'un trait pareil » . En eflet, 
ç'est une chose de notoriété publique , qu'au 
nom du commandant on fut au moment de 
nous interdire la communication avec la terre,, 
et de. nous donner l'ordre dîaller relâcher ail- 
leurs. t . , ; . . . 

Le général Magallon de la Morlière était 
aloçs gouverneur du pays. Digne fils d'nn do 
nos plus grands hommes de guerre , son norçi 
en imposait aux Anglais ; porté de toute son 
ame pour le bien public, sa moralité promet^ 
tait aux colons un appui contre toutes les op*- 
pressions. Il avait succédé dans l'emploi de gé- 
néral en chef au probe, mais faible lieutenant- 
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général Malartic , dont long-tems il avait suivi 
les traces conciliatrices. Aussitôt qu'il eut ap- 

• 

pris qu'un nouveau gouvernement venait d'ac- 
quérir la stabilité nécessaire au bonheur pu- 
blic , il prit sur une assemblée coloniale long- 
tems nécessaire , mais dont quelques membres 
semblaient vouloir s'écarter des vues sages qui 
l'avaient jusques-là dirigée ; il prit , dis- je , un 
plus grand ascendant au moyen duquel il tran- 
quillisa tout le monde , et nous fit recevoir sans 
plus de défiance. 

Je trouvai au port nord-ouest plusieurs des 
amis de ma première jeunesse que j'avais perdus 
de vue depuis que j'étais aux armées. Ainsi que 
toutes les personnes de l'expédition , je fus par» 
faitement accueilli de tout le monde ; et c'est 
«ne justice qu'on doit rendre aux habitans de 
l'île, qu'on ne saurait trouver nulle part des 
gens aussi hospitaliers. Chacun de nous ne pou- 
vait suffire aux invitations , tout le monde nous 
offrait sa maison $ j'acceptai un lit chez M. Des- 
combes. 

Jé me hâtai de voir Du Petit-Thouars que je 
ne connaissais encore que sur sa grande réputa- 
tion méritée, et qui était dans l'île depuis long- 
tems. Je me présenta? à lui comme un jeune 
amant de la nature , qui a besoin d'un guide: 
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il eut la bonté de m 'accueillir comme un ami ; ^"ix. 
et dès le troisième jour de notre arrivée, il con 'y ent ^ 
duisit plusieurs de nous à une herborisation : 
c'est dans cette course où je me liai avec 
M. Dumorier, que la mort enleva sitôt après à 
notre amitié et au respect des deux colonies. 
Cet homme aussi vertueux qu'instruit, était à 
Bourbon le protecteur des sciences : j'espérais 
voyager avec lui dans les montagnes de son 
île , quand le sort nous l'arracha. 

C'est à l'île aux Tonneliers que nous nous Ger _ 
rendîmes le premier de germinal , pour faire 
connaissance avec l'histoire naturelle delà zone- 
torride. Cette île longue et basse a été reunie 
à la terre par M. de Tromelin , à l'aide d'une 
belle chaussée de plus de huit cents pas de lon- 
gueur, et qui porte son nom. Cette île n'est 
formée que de corps marins et de débris de 
coquilles ou de madrépores ; en quelques en- 
droits cependant on y voit des roches volca- 
niques roulées, qui paraissent avoir été arra- 
chées par les eaux à une couche inférieure que 
des restes d'animaux ont encroûtée. 

L'île aux Tonneliers est aride ; le sol blanc 
y réfléchit les rayons <îu soleil dont aucun arbre 
ne rompt la force , de sorte que la chaleur y 
est insoutenable , quand des vents ne la mo- 
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k dèrent pas. On ne la distingue qu'à une très- 
petite distance, et tout au ras de l'eau; elle 

Ger- 
minal, n'est cultivée nulle part; on n'y voit d'autres 

établissemens que ceux qui dépendent des 

forts élevés dans l'île. Pendant les deux tiers 

de l'année , l'île aux Tonneliers offre , au 

milieu des ardeurs de l'été , le spectacle de nos 

hivers. La verdure qui décore une partie de 

son étendue , est dévorée par la chaleur, et le 

bois, dépouillé des arbustes , présente desbos.-* 

quels sans feuilles et sans fleurs ; mais quand 

nous y vînmes avec Du Petit-Thouars et Du- 

morier , il semblait que la nature préparée à 

nous recevoir , eût voulu étaler à nos yeux 

des richesses qui nous étaient inconnues. Je fis 

une ample moisson de végétaux précieux (1), 



( 1 ) Lithrum Pemphis. Suppl. 24 
Suriana maritima. Jacq. Amér. i4o. 
Deux, dolichos. 

Deux convolvulus , parmi lesquels le pes~caprœ L., 
dont nous parlerons par la suite. 
Des sida. 

Cleome viscosa. Mant. 43o. 

Asparagus sarmentosus. L. 

Cynanchum obtusifolium. Enc. Mét. die, n.°i2. 

Euphorbia hirta. L. 

JLuphorbia pilhdifera. jU 
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entre lesquels une superbe pitone (1) qu'on 

nomme veloutier , la scœvole maritime (2) et 

un petit phyllanthe à feuilles entières (3) me minai. 

firent lé plus grand plaisir. Je me plaisais aussi 

à cueillir de cette jolie pervenche rose (4) que 

- 

Euphorbia thymifolia, L. 

Euphorbia ( dracunculoides ) unbeîla trifida dicho- 
toma : foliis sparsis linearibus longis integerrimis , in- 
vohicris et involucellis foliis similibus,1Lncyc. Métdic. 
n.° 57. 

Scirpus miliaceus. L. et deux autres espèces. 
Rottbœllia compressa- Suppl. n4. 
Plusieurs paspales et parties» 
Un celaatrus. 

Un fceau sophora, qui paraît étranger, puisqu'il n'y 
en avait qu'un pied. 
• Mimosa farnesiana, L. • 
Cactus tuna. L. 
f Hibiscus populneus. L. 

Ehretia ( internodis ) foliis ovatis integrifi , floribua 
paniculatis lateralibus, Herit. Stirp. nov. 47. 

{1) 2 'out nef or lia (argentea) foliis oblongo ovalïbus , 
obtus is utrinque tomentoso-sericeis , spicis compositis , 
terminalibus, Lam. illustr. n.° 187g. 

(a) Sccevola ( Kœnigii ) foliis obovatis superne cre- 
nato-repandis calice persistente , drupis torosis. Lara, 
illustr. n,° 2696. Pl. CXXIV , fig. 2. 

(3) Phyllanthus. Enc. Mét. Bot. PL DCCLVI, fig. 3. ' 

(4) Finca rosea. L. 
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nous cultivons dans nos serres dont elle fait 

Pornement , mais qui, à Pile aux Tonneliers , 

Ger- 
minal, prodiguait librement ses élégantes nuances. 

La verveine nodiflore (i), qui croît en Sicile 
et que j'avais trouvée à TénérifFe, était ici la 
plante la plus abondante. Bosc l'a aussi rap- 
portée de la Nouvelle Angleterre. 

Je ne m'arrêterai pas à faire la nomenola- 
' clature des autres plantes que je trouvai \ leur 
vue , celle des insectes qui se jouaient autour 
d'elles, ranimant m on goût pour les recherches, 
je me fis illusion sur l'appauvrissement de ma 
santé y je me crus rétabli et capable de sup- 
porter toutes les fatigues des excursions les 
plus pénibles. Je me décidai aussitôt à partir 
pour le Camp de Masque , lieu du quartier 
de Flac où j'étais engagé à aller passer quel- 
ques jours. 

Le port nord-ouest est la seule ville de la 
colonie ; mais l'île est divisée en onze autres 
quartiers nommés la Poudre d'or, les Pam- 
plemousses, Flac , la Rivière des Remparts , 
les Trois Ilots , le Grand Port, la Savane , 
le Quartier militaire , JHoca , les Plaines de 
Willems , les Plaines Saint-Pierre. 



(1) Ferbena nodiflora, L. 

■FIw 
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Flacest un des plus anciens; les Hollandais ^ ^ 
y avaient déjà un hameau en 1693 , appelé la 
Loge^ où l éguât arriva dans l'île. minai* 

Moca et les plaines de Willem s sont au 
contraire très-modernes ; le quartier militaire 
est encore si nouveau* qu'à peine le quart en 
est défriché. 

Le grand port a été le premier établissement 
de l'île, et c'est la que les Hollandais avaient 
leur chef- lieu dès i5o,£. 

J'engageai Dumont à venir avec moi à la 
campagne; nous partîmes le 10 de très~bon 
matin. M. P*** chez qui nous allions* avoit eu 
la complaisance de nous envoyer des chevaux ; 
mais dès que nous fûmes en pleine campagne *, 
nous ne pûmes résister au désir d'aller à pied 
pour herboriser et chasser pendant le chemin : 
tout nous frappait* tout était nouveau pour nous. 

Nous ne connaissions pas les usages du pays , 
et ne consultant que notre humanité , nous pro- 
posâmes aux noirs qu'on nous avoit envoyés 
pour nous guider, de monter à notre place , ou 
au moins de mettre les paquets qu'ils portaient 
sur les chevaux ; mais ils se gardèrent bien d'en 
rien faire , de sorte que les montures firent très- 
commodément la route qui était de plus de huit 
liçues. 

1. M 

r 



< 
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An Ici , . c'étai t une fougère ; là , une orchidée ; 
Ger _ ailleurs, quelque beau papillon qui nous faisait 
minai, abandonner le chemin tracé. Il était midi quafid 
nous, arrivâmes à là rivière du Rempart, qui est 
à peu<pnès*,la moitié du chemin. Devant un éta- 
blissement, situé au bord du pont, s'élevaient 

l'ombrage desquels nous nous imposâmes. Nos 
noirs nous apprirent qu'on les nommait roufia 
ou rafia(i). 

Le rafia est originaire de Madagascar > où ses 
feuilles* servent à faire des pagnes ou toutes 
sortes d'étoffes végétales. C'estun arbre immense 
qui n'a proprement guère de tige , ou du moins 
dont le tronc n'est pas très-distinct, il est formé 
par des feuilles longues de cinquante à soixante 
pieds , dont la nervure ligneuse est canaliculée 
et très-finie ; ces feuilles , en forme de panaches f 
se surmontent les unes les autres , et les plus ex- 
térieures ont toujours les plus grandes dimen- 
sions : je n'ai pas vu dterbre plus majestueux et 
plus.élégant que le rafia* 

Dans de petites mares qui n'étaient pas 
éloignées de ces palmiers, croissait un souchet. 
Il représentait en diminutif le papyrus qu'on 

■ , ; 

(1) Sagus. Eacjc. MéU bot. PL DCGLXXI. 
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Cultive dans les serres du Jardin <îes Plantes Ajr ^ 
de Paris ; mais c'était une espèce très-distirtcte , GerA 
peut-être celle que M, <te Lamarck a appelée nâ»* 1 * 
prolifère (i); 

Bientôt nous nous enfonçâmes dans des bois 
silencieux et sauvages; on n'avait pénétré que 
récemment dans les lieux où nous étions ; aussi * 
présentaient-ils encore, même aux endroits dé • 
frîchés, la rudesse d'une nature loflg-temps 
abandonnée à sa propre Vigueur. Des arbre» 
tout différent de ceux que nous connaissions * 
nous arrêtaient à chaque pas ; mais nul ne 
nous causa autant de surprise que tepôlypodê 
arborescent (2). Cette fougère affecte la forme 
d'un' palmier ; elle acquiert jusqu'à vingt- cinq 
pieds d'élévation ; ses vastes frondes $ de la 
forme la plus élégante et du vert le plus gai , 
composent de véritables parasols de feuillage» 

L'habitation de M. P*** est située au milieu 
des bois , entre deux montagnes > dont l'une > 
e& demi^oércle , circonscrit en partie sa pro-* 
priété 5 le bassin que forment les hauteurs* 
noua présenta un coup-dteil enchanteur , au 

(1) Oyperus prolifer. 111. des genres , n* 733. 
v iptyPolypodiumarbormmla. Cyatœa arborea. Smith* 
filic. gêner, dors, in act. Tur. voL Y , PL CGCGXVU» 

ii 2 



Digitized by Google 



(i8o) 

sortir des forêts sombres dans lesquelles nou» 

venions de voyager; mais nous étions si fati- 
»iaal gués , qu'il ne nous restait pas assez de forces 
pour admirer le site : jamais je n'ayais autant 
eu besoin d'une bonne nuit; la chaleur et 
Fexercice m'avaient excédé. ( 

Nous nous couchâmes de bonne heure. A 
peine j'eus fermé l'œil , que Dumont fut at- 
taqué d'une violente douleur dans l'estomac ; 
une soif ardente et des vomissemens accom- 
pagnaient les tiraillemens qu'il ressentait. Je 
fus donc obligé de l'assister dans l'obscurité , 
nous n'osions pas réveiller les gens de la mai- 
son. Il paraît que ces accidens avaient été causés 
par un ragoût dont il avait beaucoup pris à 
dîner , ainsi qu'un autre monsieur qui fut éga* 
lement malade. Ce ragoût avait été préparé 
dans une casserole de cuivre où il y avait 
sans doute du vert-de-gris. 

Dumont avait la poitrine mauvaise $ quoi- 
que grand, il n'était pas robuste, et cette 
sorte d'empoisonnement finit d'altérer sa santé 
déjà très-affaiblie par la traversée. L'exercice 
forcé que nous nous donnâmes les jours sui- 
vans , ne contribua pas peu à empêcher son 
rétablissement. La campagne , au lieu de nous 
être propice , nous fut donc nuisible ; nous en 

- 
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retînmes moins bien portails que nous n ? y 
étions arrives. * 
J'ai rapporté l'histoire de l'accident de Du- minai» 
mont, parce que j'ai su qu'on avait étrange- 
ment calomnié cet honnête jeune homme. Des 
personnes qui ont cherché à noircir les mem- 
bres de l'expédition demeurés à FIle-de-Francô, 
ont répandu que Dumont avait un frère très- 
riche dans ce pays, et qu'a était allé *le re- 
joindre pour éviter la conscription, en se don- 
nant comme naturaliste* On raconta mémo 
cela devant moi , à mon arrivée à Paris. Je 
ne crus pas alors devoir démentir un fait qur 
paraissait peu important par lui-même; mais 
actuellement je ne dois pas le passer sous si- 
lence , parce qu'il m'est démontré que Dumont 
n'a pas été le seul qu'on ait bassement ealom- 
nié. Si Dumont avait eu un frère riche f 
j'aurais connu ce frère , et je n'aurais pas été 
obligé de chercher a mon collègue une place 
de chirurgien dans une habitation , afin qu'iï 
pût fournir à ses besoins. Dumont, enfin, 
n'aurait pas été forcé d'avoir recours à ses 
amis dans mille circonstances ; il avait d'ail- 
leurs vingt-huit ans , conséquemment il n'é- 
tait pas «onscrit. 

«..: En partant du Havre , nos capitaines-avaîeni» 
reçu des avances considérables pour nourrir les 
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états-majors pendant six mois. A notre retour 
de la campagne 9 nous apprîmes que , ces six 
mois étant finis , il n'y avait puis de table à 
bord , et que chacun était obligé de se nourrir : 
cette circonstance contrariait infiniment plu- 
sieurs de mes compagnons , qui, n'ayant ap- 
porté dans le voyage que du zèle pour les progrès 
des science», et fort peu, ou point d'argent, ne 
savaient comment faire pour vivre. La colonie 
estant dans ce moment épuisée parles dépenses 
qu'elle faisait pour sa propre sûreté depuis huit 
ans , il lui fut impossible de venir au secours 
4e l'expédition ; en sorte que non-seulement les 
tables ne furent pas rétablies, mais qu'excepté 
du riz et une sorte d'eau-de^vie de. sucre nota* 
mée arack , on ne put rien donner a nos capi- 
taines au moment de leur départ, pour conti** 
n uer de nourrir les états-majors durant lé reste 
du voyage. 

- Comme les somra es que nos capitaines avaient 
reçues en partant pour nous nourrir , étaient 
fortes , et que nous avions été plusqu'écorio** 
iniquement nourris, on avait espéré que , par 
une prévoyance louable, ils auraient mis de 
côté la moitié de la somme reçue , pour sub* 
venir aux dépenses d'un nouvel approvisionne- 
ment, en cas auç l'Ile-de-France ne pût ea &irt 
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les frais; mais nous fûmes déçus dans notre es^ 
-poir. Heureusement que les colons sont géné- 
reux et hospitaliers/Les particuliers de l'He-de- 
fVance se firent un devoir de donner asile aux 
:*avans de l'expédition; et lorsque les corvettes 
■partirent dénuées de tout, plusieurs de mes 
compagnons qui continuaient 'le voyage, re- 
çurent diverses provisions et même des ani- 
maux en vie de la part des personnes dont ils 
•avaient gagné l'affection pendant leur relâche. 

Cependant Belfin que je consultai sur ma 
santé , et que mon état alarmait , me donna un 
<biilet d'hôpital, au moyen duquel j'entrai dans 
Thospice de la marine. Je reçus dans cet établis- 
sement les soins du citoyen Laborde , médecin 
aiinable et habile , dont k gaitét inspire ' la con- 
fiance aux malades que sa science guérit. Gel ui-ci 
me conseilla surtout le régimd ^ un exercice mo*- 
déréet le séjour de la campagne ,doflt l'air est si 
pur 'à l'Ile-de-France , qu'il suffit souvent de le 
respirer pour rétablir les poitrines les plus fati- 
guées.- Cependant la campagne où je retournai 
me devint encore nuisible,, parce qu'em porté 
par mon goût , èt oubliant toujours que j'y 

r 

venais pour me guérir et non pour y faire de 
Phistoire naturelle, je me livrais à un exercice 
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^ N IX C'est dans un de ces voyages entrepris pour 
Ger- mon rétablissement, et dont je manquai tout- 
aunul. à-fait le but sous ce rapport, que je parcourus 
une partie des cotes depuis l'embouchure de 
la rivière des Lataniers jusqu'à la baie aux 
«Tortues. Les pêches que j'y fis avec une nom- 
breuse société, me procurèrent plusieurs es- 
pèces de beaux poissons , entre lesquels celui 
que les noirs nommaient bourse , était l'un 
des plus singuliers. La bourse dont il est ques- 
tion , est le tetraoclon tortue (1) ; elle nage 
avec vitesse au milieu des eaux 5 et lorsque 
quelque motif l'appelle à leur surface, elle 
dilate la peau de la partie inférieure de son 
corps, de manière à prendre une forme ovoïde, 
à l'aide de laquelle elle acquiert une grande 
légèreté. Quand on a pris la bourse et qu'on 
l'irrite , elle s'enfle également avec excès et 
se rend aussi ronde et aussi dure qu'elle peut, 
afin d'hérisser les petits poils rigides dont elle 
est couverte. Ces petits poils ne m'ont pas , au 
reste > paru des armes bien formidables ; je les * 
ai touchés sans danger. Quand la bourse est 
bim pleine , à peine peutrelle se diriger ; alors 
elle tourne et nage en divers sens j elle est bien 

^^^^^ 

(1} Tctraodon testufànarius. Lu 
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^>lus long-tems à se désenfler qu'à s'emplir. ÀN ^ 
Le coffre à quatre épines (1 ) était encore très- Ger _ 
commun ici. minai. 

Plusieurs étoiles de mer , parmi lesquelles 
celle qui se trouve plus fréquemment sur nos 
côtes (2) , des mollusques que j'observai pour 
la première fois , et des crabes fort variés (3) 
se joignaient aux poissons pris dani nos filets , 
et me fournirent d'amples matériaux pour 
plusieurs jours d'étude. 

Il y avait un mois que nous étions à Pile- 
de-France , et , loin de s'améliorer, mà santé 
allait de plus mal en plus mal. Je songeai 
sérieusement à me ménager , pour être ré- 
tabli au moment du départ de l'expédition , 
qui pouvait être prochain. Une bonne santé 
devenait d'autant plus nécessaire pour con- 
tinuer le voyage , que nous allions mettre à 

( 1) Ostracion quadricornis. L. 

(2) Asterias violacea. Syst. nat. ed. XIII , n.* 2\. 

(3) Leucosia fugax. Fab. 
Cancer cylindrus Fab. 
Cancer grapsus. Fab. 
Cancer sanguinolentus. Fab. 

Cancer tub$rculatu§. Fab., Yu}gairetoçnV<ra&é male- 

gache. 

Cancer strigosus. Heriwt. Kreb. T» XLVH. 
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la voile dans un dénuement absolu de tout c* 



'An IX. 

_ "qui 'peut être propre à adoucir les dégoûts 
minai, d'une longue traversée : nos vivres devaient 
être de mauvaise qualité; nous allions peut- 
être aller dans des contrées très-mal-saines,, 
et ce qu'il y avait de plus alarmant , c'est qu'il 
ne restait pas à bord un médicament, en cas 
-qu'il y eût des malades. Sans doute , par quel- 
que méprise , en descendant à terre plus de 
quatre-vingts malles et caisse» marquées ?B, qui 
devaient y être déposées, on descendit aussi 
les médicamens de l'expédition et même des 
barils de clous à l'usage du bord; car, j'ai, de- 
puis , vu vendre « ces objets dans un grand ma- 
gasin nommé dans ce tems , à l 'Ile-de-France, 
le Magasin des 'Gabares. Ce magasin très- 
considérable et tel qu'on n'ens avait pas mx dans 
le pays depuis la guerre, contenait pour la 
valeur- d e p lus de trots - cent • m i l l e *f ranes - de 
marchandises d'Europe , sur lesquelles on gagna 
deux , trôis ét quatre cent pour cent. Oii disait 
que ces marchandises provenaient des malles 
marquées B , qu'on avait débarquées de ifos 
navires. Au reste , à la même - époque on mt 
toutes tes» /petites maîtresses du ^pay s • mises 
comme les femmes l'étaient à Paris au moment 
de notre départ; ce qu'on nommait alors mu- 
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gûete 9 esprits , fleurs , etc. se répandit avec An ix 
profusion. Une marchande- de modes avait Ger _ 
payé sept mille piastres seulemerft trois des *ni*iaL 
malles marquées B , et qui rie contenaient que 
de ces objets de luxe. 

Celui qui avait fait cette petite pacotille , 
n'avait rien oublié pour qu'elle fût bien en- 
tendue ^ .car il avait joint à ces trois malles 
de chiffons, plusieurs collections complètes 
de ces caricatures appelée* costumes pari- 
siens , qui se vendaient 'chacune avec le cos- 
tume qu'elle représentait. 11 y avait,* ett outre \ 
des poupées toutes habillées , et des pëtits 
chapeaux à la mode faite pour sertir de mo- 
dèle 9 etc. . * 

Ce fut encore de ces caisses que sortit uné 
imprimerie très-belle. Il n'y avait eu jusqii'alôrs 
dans l'île qu'un mauvais griffôhheur en' carac- 
tères usés. Les presses qne nous avi dus ap- 
portées furent bientôt les seules occupéés , ét 
en prétend qu'elles ont valu en * pèu de tenté 
à leurs propriétaires des sommes considérables 1 . 
Quel que soit, an reste, ce propriétaire, fètititi 
dont nous avons déjà parlé et dont j'éusse 
bien envié alors le tempérament' sec et robuste^ 
se dit malade et fut débarqué.? Plusieurs per- 
sonnes ne doutaient pas qu'il ne fût demeure 
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Ak ix a l'Ile-de-France pour surveiller la Tenté des 
* marchandises du Magasin des Gabares et 

minai les travaux de l'imprimerie. Quoi qu'a en soit,, 
il ne pouvait être que surveillant , ou tout au 
plus associé; car, s'il eût été propriétaire , 
comment le commandant d'une expédition da 
découvertes lui eût-il permis . d'embarquer à 
lui seul , sur des vaisseaux de l'État , quatre- 
vingts grandes caissesqui encombraient le bord ? 
.■ On pensa d'abord dans l'île que le gouver- 
nement, prévoyant l'état de misère du v pays 
où nous allions arriver , et l'impossibilité où 
l'on serait de nous y donner des secours , avaife 
chargé le citoyen Petitin d'une grande entre- 
prise, sur les rentrées de laquelle nous de-> 
y ions être approvisionnés , payés , etc. ; mais 
ç'était-là une idée sans fondement : un gou- 
vernement qui se respecte , ne fait .pas de ces 
sortes de spéculations , et je suis persuadé que 
plusieurs personnes de l'expédition ne répé- 
tèrent ce propos , qu'afin de donner au pro- 
priétaire de la pacotille, l'idée dtexécuter ce 
gué l'on supposait que le gouvernement eût 

$'il «ut . été auteur 

d'une pareille, entreprise. 

L'expçditiw , dénuée .de tout , se désorga- 
ni sait. Le çqn^andani; > depuis notre arrivée r 
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%'était presque toujours tenu à la campagne 5 An IX>; 
il était invisible pour nous , et , loin d'avoir 

i Ger- 

présenté , selon l'usage , et en arrivant , les minak 
personnes de son état-major aux principales 
autorités du pays , il parut clioqué de ce que 
plusieurs d'entre ses subordonnés avaient fait 
des visites au gouverneur et à l'intendant 5 il 
affecta de publier par-tout que la moitié dés 
membres de l'expédition étaient inutiles à son 
succès ; que l'Institut lui avait donné des sa- 
vons dont il n'avait que faire; qu'il n'avait 
besoin que de ramasseurs , etc. Ces propos 
étaient accompagnés de choses très-dures qui 
mortifièrent infiniment les personnes délicate* 
à qui elles furent adressées. Les géographes 
et les astronomes, sur-tout , n'étaient pas bien 
dans l'esprit du commandant 5 il prétendait 
que ses officiers auraient suffi pour la géogra- 
phie et l'astronomie , et que d'ailleurs il aimait 
mieux découvrir un mollusque nouveau qu'une 
terre nouvelle. 

M. Magallon qui ne connaissait pas les sa- 
vans inutiles dont l'Institut avait surchargé 
V expédition , mais.qui ne les jugea pas sur ce 
qu'en disait le marin destiné à les conduire ; 
M. Magallon , dis-je , accueillit avec distinc- . 
tion tous ceux qui se présentèrent à lui ; ainsi 
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An ix < ' lle ' es °ffi c ^ ers ' 4 l,e M. Baudin affectait d« 
o ^ traiter du haut de sa grandeur. Les marques 
minai, d'estime qu'il donna particulièrement à Mi- 
chaux., nous firent un vif plaisir; car Michaux 
avait. un, grand empire sur nous; c'était notre 
doyen, et, dans l'expédition, nous le regar- 
dions , en quelque sorte , comme le plus es- 
sentiel de ses membres* 

Cependant la, mauvaise santé de Dumont , 
de Garnier , de Gikêl , de Bony , de Cap-Mar- 
tin , de Baudin et de Milbert, nous faisait crain* 
dre de les voir se, séparer de nous. JJeslîsses 
et moi, encore plus malades , étions incertains 
sur le* parti, que nous; aurions à prendre , au 
moment de nous rembarquer. Je décidai de 
m'en rapporter à mon médecin : Deslisses ré- 
solut de suivre l'exemple de Michaux. Celui-ci, 
convaincu qu'il ne pouvait être d'aucune uti- 
lité à l'expédition , tant qu'elle serait dirigée 
comme elle l'était, ayant d'ailleurs des raisons 
de prendre pour lui une partie des sarcasmes 
que le commandant ne cessait d'adresser à ce 
qu'il appelait savons , écrivit à M. Baudin qu'il 
ne se considérait que comme passager à son 
boud;; qu€* son zèle pour l'histoire naturelle lui 
serait garant auprès des hommes éclairés , qu'il 
*ie le quitterait que pour le bien de la science ; 
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conséquemment ,t qu'il l'avertissait de ne plus . ■ 
compter sur lui; qu'il avait mis dans. ses pro- Alî I3L 
jets de demeurer à Ulle de-France, et de faire jj**^ 
1 -histoire naturelle de Madagascar, 

Tiie commandant ne s'at tendait pas a ce coup: 
il paraît bien* qu'il voulait nous excéder et 
nous forcer à une levée de bouclier; mais il 
ne pensait pas que Michaux , dont la réputa- 
tion était faite, serait le premier à l'abandon- 
ner. Il était d'ailleurs furieux que ce fût à des 
indispositions que nous dussions notre débar- 
quement , qu?il aurait voulu qualifier, d'indisci- 
plihe* Il devint alors infiniment plus doux et plus 
honnête ; ili chercha à se rapprocher des états - 
majors , et crut pouvoir en diviser les -membres-* 
pour se faire un parti parmi eux. Voyant qu'il 
n'avait pu nous? mettre mal avec les officiers 
de marine, en affectant de nous tourner en ri- F i or ^ a i # 
dicule , il se rapprocha: des fxtvans qu'il avait 
plaisantés d?une manière si peu décente; il les 
fit appeler , sous prétexte diviser avec eux aux 
moyens de pourvoir aux subsistances durant le 
reste du* voyage, et après avoir eu l'air de pren- 
dre part à la malheureuse position de ses pas- 
sagers , H leur offrit sa table. Ce fut là que mes 
amis firent connaître l'estime qu'ils avaient les. 
uns pour les autres ; ijs répondirent d'une voix 
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Floréal. 




uoreai. )} q Ue ces d ern ier S seront réduits au biscuit et 
)> à Peau, nous voulons en partager les dégoûts 
» avec eux , et nous ne mangerons pas avec 
» vous , si les officiers n'y mangent pas ». Cette 
réponse ne satisfit pas le commandant , et les 
provisions pour l'état- major n'en devinrent 
pas meilleures. 

Péron , Milius , Bernier et Faure étaient 
aussi à l'hôpital ; j'enviais le rétablissement de 
leur santé , et je tremblais à l'idée de ne pou- 
voir les suivre. C'est dans cet état d'incerti- 
tude vraiment cruel que , combattu par le désir 
d'accompagner mes amis , et par la crainte de 
succomber dans une expédition mal dirigée; 
c'est dans cet état , dis-je , que je demeurai 
b . " flottant , inquiet , irrésolu , jusqu'au moment 
où j'appris que le commandant avait fixé le 
départ de l'expédition pour le lendemain. Je 
voulus me soustraire à des adieux déchirans. 
Incapable de prendre un parti dans cette cir- 
constance où la maladie avait affaibli mon es- 
prit , j'avais prié M. Descombes de faire toutes 
les démarches nécessaires pour me mettre 
en règle. Je me rendis sur le port pour voir 
uue dernière fois mes compagnons qui y étaient 



rassemblés , 
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rassemblés , et je partis pour la campagne , ^ ^ 
sans leur dire que je ne les embrasserais pas 
le lendemain. 

C'est aux plaines de Willems que je fus 
promener ma tristesse : une belle excursion 
botanique était seule capable d'y faire diver- 



sion. 
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CHAPITRE VI. boréal. 

. . • . , • 

DEPART 1>E L'EXPÉDITION , JUSQU'A 

mûï* *éPART pour Bourbon. 



JljBs plaines de Willems s'étendent jusque 
▼er* le centre de l'île , et sont situées entre 
la Grande Rivière que l'o» traverse à son em- 
bouchure pour s'y rendre , et la belle montagne 
du Corps- de-garde , dont les flancs coupés à 
pic se distinguent de tout le quartier. C'est au, 
tems ou Ton défrichait ce lieu et où l'on en 
élaguait les forets antiques, que M. de Saint- 
Pierre a placé l'histoire intéressante dse Paul 
et de Virginie: 

Je me rappelai , en arrivant aux plaines de 
Willems, que l'infortuné Paul, insensible à 
toutes les consolations d'un vénérable et res- 
pectable ami , vint chercher un objet de dis- 
traction à l'endroit même où j'espérais trouver 
on remède contre la tristesse. Dans ce penser 3 
\ errais à l'aventure , et le lendemain de mon 
départ, j'étais rendu , avant le jour, aux racines 
de la montagne du Corps de-garde $ je l'escala- 

N 3 
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^ dai avec un jeune habitant, qui m'aocompa-* 
. t gnait ; et , aux premiers rayons du soleil qui 
dorait la cime des forets profondes dont le 
centre de l'île est encore' couvert , nous distin- 
guâmes entre quelques nuages mollement ba- 
lancés à la surface de l'Océan, et que pénétrait 
un faible crépuscule , nous distinguâmes le 
Géographe et le Naturaliste qui , ayant sans 
doute appareillé la veille au soir , ou dans la 
Huit, manœuvraient à une grande distance dô 
la côte. Quittant alors les plantes pour né m'oc- 
jpuper que des navires qui s'éloignaient , je m'as- 
sis sur la corniche d'un rocher suspendu, et 
considérant au loin la vaste étendue des mers, 
je ne cessai d'y attacher mes regards que lors- 
que les corvettes eurent disparu à l'horizon. 
Quand je quittai ces sommets sauvages , j© 
faisais encore des vœux pour le succès et le 
prompt retour d'une expédition que je n'avais 
pu suivre. 

La montagné du Corps-de-garde est élevée 
de quatre cents toises au-dessus du niveau de 
la mer. Comme elle est isolée , sa cime attire 
une grande quantité de vapeurs qui en dérobent 
souvent la vue , de sorte que les pavillons des 
signaux qu'on y a établis ne sont pas aussi 
Utiles qu'ils l'eussent été sans cet inconvénient 
physique \ m^is quand le ciel est pur, et qu'ar- 
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iît© an faîte du morne , on jette les yeux autour ; 

A N> IX, 

de soi , on jouit d'une vue immense et atta- 

« Floréal, 

chante, que la mer ou des chaînes vaporeuses 
cernent de toutes parts : une partie du tableau 
sur lequel on plonge ( celle qui borde la côte), 
est défrichée; plusieurs habitations, des champs 
et des jardins l'égayerit, tandis que l'autre n'est 
pas encore du domaine de l'homme; la nature , 
yierge , y a toute sa rusticité , et on ne dis-? 
tingue, aussi loin que l'œil peut s'étendre, 
que des arbres obscurs qui couvrent un sol 
humide et herbeux. Des vapeurs qu'on voit 
bientôt errer en nuages, s'en échappent çà et 
là. Du côté qui regarde le nord , et même vers 
l'ouest , la montagne est coupée à pic dans la 
plus grande partie de sa hauteur : on distingue , 
dans cette coupure , des couches de laves com- 
pactes qui la forment depuis le haut jusqu'en 
bas ; le reste du mont présente des pentes 
plus ou moins rapides , et, du côté de la mer, 
existe une espèce de vallon intérieur, boisé, 
qui a toute l'apparence d'un vaste et antique 
cratère détérioré , dont un côté aurait été dé- 
truit par le tems. 

Je recueillis sur la montagne du Corps-de- 
garde des cryptogames d'Europe , particuliè- 
rement une belle espèce d'usnée dorée que 
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A ix j'avais découverte en Bretagne pour la pre-^ 
mièrefois T et qui n'est pas encore décrite, il y 

• • V A v<l J ■ 



avait, en xnitre , de belles fougères (i)^^tdes> 
arbustes (q)^ parmi lesquels le bois de quoB~ 
vis (5) est bien remarquable à cause de fe 
manière prodigieuse dont ses feuilles varient % 
elles sont ou j&brondes, atongées et lobées, 
ou divisées de plusieurs manières très-diffé- 



' . « M 



... I- 

(1) Adiantum caudatum. Mant.3o8. 
Adiantum ( hirsutum ) frondibus pinnatls exêremi- 

tate radie anùbus , ppnnuUs alèemU , superne crenata 
lacer ia hirsutu. N. 

Poïypodium pfyUfàfis.lt. : ' , ; ' T \ 

Polypodium lycopodioides, lu 

Asplenium salie ijo Hum, L. 

Polypodiwn phymatodea. L. , etc. etc. 

(2) Fœtidia mauritiana, Commers. Herb. Fétidier. 
Encyc. Mét. dict. Pl. CCCCXIX. ' " 

Clsmatis (mauritiana) fohis ternatis , jbHoUs'uub- 
ujtdatu s'erratU r aerriinum couda lpngi*simdpà$n*o*â 
Encyc. Met. die*: 

Fernalia buxi folio. Encyc Mét. dict et- illustr» 
n ° i478,PLLXVII. 

(3) Qaivisia, Juss, gêner. Plant. , Pl. CCLXIV. Qui- 
visia ( heterophylia ) foliis basi acuminatis , glabris 9 
subtus pollidioribua integerrimis , emarginatis , loba- 
fis , pinnatifidiwe. N. Quivitia. Enc. Mét. , P. CCCll , 

fig. 2. 
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renie*. Cependant Jes récoltes que je fis ne 
«ont pas comparables .à eeJles que jlai &ites 
depuis sur le Ppme : cette dernière «o^tagne 
est , à toiw éga/ds, te plus suriw&e de PJÎe- 
de-Frane* $ Appartient * j* rfiaiae ou est 
le principal joganwt J «engage Jgs ^yageufs 
naturalistes *fui iâ*itef*ont Je» niâmes Jie&tx ,qqe 
moi , à «raw Kak&rd sur te «Psuce ; ils pren- 
dront svir sa » r&e Iqb pirniiores et las Bfteil- 
leures nations aur l'état physique de llierde- 
France. 

C'est au pied du Pouce «qu'est bâti le port 
nord-ouest. U ne feut pas plus d^utie heure 
pour arriver de Ja yiUe au &ommet de Ja nqn- 
tagqe; la ro*rte est quelquefois pénible, mai» 
jamais dangereuse : on Imverse d'abord un 
plateau bas appelé le Chpinp~der-Mars , tout 
planté de bah m»r 9 et qui sert de promenade 
publique. Le sol de ce plateau , formé de dé- 
bris vokaniqwjes roulas , paraît avoir été en- 
traîné des hauteurs envittauBanles ; quelques 
graminées broutées , un sainfoin à feuilles 
simples et quelques &ida en /composent la 
verdure. Dans des trous qu'on avait creusés 
pour planter des arbres , mais qui , ayant 
été abandonnés , se sont remplis par l'-eau 
de pluie , on rencontre la mar*iU à quatre 
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feuilles (1) , petite fougère qui se trouve aussi 
en Europe dans les marais. 

En s'élevant sur la hauteur dont la base 
n'est formée que de déboulis , on passe au 
pied d'un escarpement à pic : sa cassure fuli- 
gineuse présente des couches de laves com- 
pactes qui décèlent l'origine volcanique de 
toute la montagne. On a fait la moitié du che- 
min , quand on est arrivé sur un petit plateau 
où récemment qn a formé un établissement 
dont la situation est véritablement magnifique ; 
élevé de deux cent cinquante toises , le voya- 
geur trouve là une température toujours mo- 
dérée , une vue étendue et variée , une végé- 
tation vigoureuse , un sol formé de détritus 
végétaux, sur lequel l'action des eaux pluviales 
est presque nulle, tandis qu'elle est très- 
prompte sur le reste des monts qui est bien 
plus incliné. 

L'habitant auquel appartient cet établisse- 
ment, devrait chercher à y cultiver des fruits 
de l'Europe : les groseilliers , les fraisiers , les 
cerisiers y réussiraient à merveille , et l'on 
pourrait ajouter à ces richesses le véritable 
framboisier , qui est bien différent de l'espèce 

(i) Mçirsjlea quadrifolia. 
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de ronce à laquelle on donne ce nom dans Ie ; ~ 

, A k IX. 

pays 5 cette dernière est commune dans toute 
la colonie , particulièrement aux racines du ^ 
Pouce : elle croît de préférence près des lieux 
défrichés , qui ne sont pas encore bien déboisés, 
et qui tiennent des plaines et des montagnes ; 
6es fruits sont rouges y sans parfums , légère- 
ment acides et agréables \ les créoles et les 
noirs en sont assez friands ; on les sert sur les 
meilleures tables : cette espèce a été décrite par 
Smith sous le nom de ronce à feuilles de ro- 
fiier(i). . . ' 

De la cime du Pouce , qui n'est qu'un gros 
rocher anguleux d'une forme bizarre , l'œil em» 
brasse toute Pile : et c'est de ce heu que nous 
allons 1a décrire. Quoiqu'il y ait dans son éten- 
due deux points plus élevés , aucun d'eux n'est 
ni aussi accessible , ni aussi bien disposé pour 
juger de la structure du pays. 

L'île entière, d'une forme irrégulièrement 
ovale, a un peu plus de onze lieues dans sa 
plus grande longueur , qui est du nord-est au 
sudnxiest ,: et un peu plus de huit lieues dans 
sa plus grande largeur, qui est de l'est à l'ouest; 



(1) Rubus ( rosœ folius ) foliis quinalo-pinnatis ter* 
natisque utrinque viridibus, caulepetiolisque aculeatit, 
Jloribus çolilariiê. Smith, fascic. HT. 



Digitized by Google 



( 202 ) 

"en suivant «es divers contours , sa circonfé- 
rence est 4e plus de quarante-cinq lieues. Une 
fonle de caps e$ de baies forment sur ses cotes 
des sinuosités , dont le* ressife plus ©u moins 
éloignés dii rivage, rendent d'abord générale^ 
ment dangereux pour tourte sorte d'embarca- 
tions qui tirent un peu d'eau. Le sol va ton-» 
jours en s'élevant depuis la cote jusqu'au centre, 
où est un plateau boisé de deux cents à deux 
cent cinquante toises d'élévation. Au milieu 
de ce plateau on voit une montagne conique et 
très-pointue , absolument en forme de pain de 
sucre, et que sa situation a fait nommer le piton 
du milieu de Vile. 

Les autres montagnes de Plie, séparées les 
iines des autres , semblent former de petits 
systèmes isolés qui ont de commun d'avoir leurs 
pentes douces du côté de la mer , et de présen- 
ter en général au pitpn du milieu des escarpe- 
mens plus ou moins brusques i ces systèmes 
de montagnes sont celui dp «la Montagne de 
Faïence > du Grand Port, de la Savane, de 
la Rivière Noire , du Rempart 9 4a£orps-de>- 
Garde et du Pouce ; ce dernier que nous dé- 
crirons • donnera une idée des autres où nous 
ne conduirons pas le lecteur. 

Piter Boot est le point le plus élevé de cette 
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chaîne. Selon l'abbé de la Caille, il a quatrçeent 
vingts-quatre toises de hauteur perpendiculaire 
au-dessus d# niveau de l'Océan ; sa cime est 
surmontée par un' rocher énorme et inaccessi- 
ble (1), qui se distingue d'une grande distance 
eu m$r 9 et ressemble assez à une tête : de ce 
point, à-peu-près central , partent différentes 
branches , ou arrêtes interrompues par des bri* 
sures plus ou moins spacieuses, ressemblant 
quelquefois à des embrasures flanquées de cré** 
nçaux: l'on peut considérer comme des arrêtes 
dépendantes du système de Filer- Boot et du 
Pouce,, le mom* de» Calba&seâ sombre et 
boisé , qui s'étend vers l'ouest , et borne au 
nord le plateau centrai j la partie la plus élevée 
de cette arrête est d'un peu plus de trois cents 
tojses. : - » < . * . > .' 

Une autre chaîne , : dans l'étendue de laquelle 
se remarque un grtfs , roc bioun wœnt arrondi 

, '■ ■ a « l i i .,w » mwn ' n » hum „ ,, ^ 

(î) Ce rocher es! aminci fi /$a base, et il y a un plateau 
au sommet. On prêtent! qu'un homme y a monté- Par* 
Tenu au pied de ce rocher, il imagina de lancer par-des- 
sus , avec un arc, une flèche où était attachée une longue 
ficelle : à l'extrémité de cette ficelle , il attacha ensuite 
une corde plus forte , à l'aide de laquelle il gravit sur Té 
laite du rocher , après ravoir disposées assujettie con- 
venablement. 
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Am ix et appelé le morne Prêtres , se dirige ters 
ïloréal ^ enor< ^ : c'est la Montagne Longue, à l'extré- 
mité de laquelle est un pavillon de signaux 
élevé de quatre-vingt-dix toises , à -peu- près 
au-dessus du niveau de la mer. 

La Montagne Longue forme, avec une ar- 
rête à -peu- près parallèle , un vallon appelé 
Ane des Prêtres, duquel découle la rivière 
des Lataniers. C'est dans ce vallon paisible et 
encore à demi-sauvage , que M. de Saint-Pierre 
supposa l'habitation de madame de la Tour et 
de Marguerite. Je me plaisais à y diriger mes 
herborisations , et à chercher parmi les ronce9 
et les plantes de cette solitiuleles yestiges enfouis 
des cabanes détruites, que l'auteur de Paul et 
Virginie a su rendre si intéressantes. Combien 
de fois j'ai erré dans cette vallée en lisant le 
roman de M. Bernardin ! combien de fois ce 
roman m'a fait verser des larmes au bord de la 
rivière des Lataniers ! Deux cocotiers , d'égale 
grandeur, balançant mollement leur majestueux 
feuillage , non loin de l'origine du torrent, ajou- 
taient à l'illusion ; je croyais reconnaître en eux 
les contemporains de ces êtres malheureux et 
sensibles , dont l'histoire faisait couler mes 
pleurs. J'interrogeai souvent ces palmiers, le 
murmure de leurs feuilles semblait me dire 
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que Paul et Virginie avaient existé , qu'ils ^Tixl 
avaient soupiré sous le même ombrage où FloréïJL 
je venais penser à eux. Je me croyais alors 
entouré des témoins de leur bonheur et de 
leurs peines. Je ne doutais plus que M. do 
Saint- Pierre n'eût écrit un fait historique , 
malgré ce que disent tous les habitans du pays, 
qui n'ont jamais connu les jeunes créoles de 
l'Anse des Prêtres, que par ce qu'en a dit 
l'auteur des Etudes de la Nature. Au reste, 
soit que Paul et Virginie ayent été deux en- 
lans de l'imagination d'un homme éloquent 
et vertueux , soit qu'effectivement ils ayent 
animé des lieux maintenant solitaires où je 
venais chercher leur souvenir, je m'oubliai 
souvent avec leur histoire ; je croyais assister 
à leurs jeux ou à leurs travaux : un noir qui 
passait chargé de bois était le vieux Domingue; 
une négresse revenant de la forêt me rappelait 
sa laborieuse compagne; et si par hasard le 
chien de quelque chasseur égaré venait trou- 
bler par ses aboiemens la douce mélancolie 
dont je m'occupais : c'était le bon Fidelle 
qui me tirait de mes réflexions. 

Pour le Pouce, il est séparé de Piter-Boot 
par un grand écartement; mais il lui est uni 
par une arête intermédiaire. Les branches 
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9 *■ de cette partie de la chaîne an nord-ouest 

A k IX. 

Floréal et au suc *-ouest, forment l'anse Courtois plus 
méridionale, et le bassin où est bâtie la ville. 
Ces deux vallons sont séparés par ce qu'on 
nomme la Montagne des Signaux du port 
élevé de cent toises à l'endroit du pavillon. 

Ces vallons ont-ils été creusés par les eaux? 
ou sont-ils des parois de cratère dont une 
partie du limbe est écroulée? Tout est vol- 
canique dans les inonts qu'ils coupent ; des 
couches très-épaisses de laves compactes et 
basaltiques superposées les environnent ; on en 
distingue même qui sont formées en prismes , 
particulièrement sur le plan intérieur de Piter- 
Boot. Outre ces couches superposées qui ont 
une légère inclinaison vers la mer où. elles de- 
vaient couler pendant qu'elles étaient fluides ; 
outre ces couches, dis-je, on trouve en quel- 
ques endroits du système qu'elles composent, 
des filons d'une lave compacte , divisée, en 
prismes homogènes, ou contenant beaucoup 
de petits fragmens de pyroxène et Holivine: 
ces filons sont perpendiculaires comme des 
murs, et coupent les autres couches; ils ne 
sont pas ici très-distincts, mais c'est dans 
l'Ile-de-Bourbon que nous en retrouverons da- 
vantage, et que nous les considérerons en géo- 
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légiste», èous h noiA àe filons de laves trap- 

De la région élevée où notts sortîmes, on^ 1 
cKsiifi'gûe^fl6*d, pefrttii tes tînmes éV la mer, 
les »efsf i'oleâttiqiies* <Jue nôûs avons dtferils en 
arriva***. Entré ees- éettërïs et nous s'étend 
utfë plains basse, unie, «ri Ton né trouve que 
quelques ft&gtoèfts dé lates qui ofiî appartenu 
à d'atfftqueé cotrf aiw maintenant détruits; tout 
le reste ést cateaïre : ce ne sont que des bancs 
<te ihadrepoTés et dé cOqtrifles formée* autre- 
ft*s ai* fond des Aiett, qtfi maintenant en ont 
abandonné k stirfâeô. Une partie dtf quartier 
<fes P*mpletfîotfss«a e< de celui de la Poudre 
d'Or sortt situé* sti* eet abêtissement Calcaire , 
qui commiWtee dèl te poYt nwdf-dûest au bord 
<fe 1* mer , et près- cfe Pftopitaï bù l'on Toit en 
certain* ïietr* tes tetes mêlées an* pierres de 
débris ritatim. 

Satitf dtoMte ici là natu*e a éprbuvé de? ces 
cottfnttitibrttf s»b*Y^fsivés* <}ui, tftécoiftiaissant 
iflstaYrfaWéilîettt sès lofe, ont tout bntrietérsé. 
Qrtartd, apréfc dé teîs événtemfcrts le calme, est 
mitfur aux terres 1 ét anwt mers , le» cfrdses ne 
rentrent pas d&tts feur premier ordre y mais la 
Végétattoft et lk tie s'accôtftttlodatft au* nou- 
velles totalités 1 , Vfeïfciettt dniAcT tttt soi (Tune 
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forme et d'une exposition nouvelles ; ici sails 
" doute , on ne marche que sur des débris , et 
' Ton ne saurait deviner Pétat primitif des choses* 
Cependant, on peut établir quelques conjectures 
qu'étayent les notions de l'histoire naturelle. 

Les animaux de la mer, destinés peut-être 
à créer les continens, à changer le lit de l'Océan 
et à préparer les plus grandes mutations de 
notre globe; les animaux de la mer, dis- je, 
vivent dans toute son étendue : cependant , ils 
habitent certains lieux de préférence ; lea en- 
droits abrités , par exemple, leur sont les plus 
favorables | c'est là que, garantis de la fureur 
des flots, ils se succèdent sans interruption, et 
laissent après eux leurs dépouilles destinées à 
se revêtir de nouvelles générations. La mer 
Rouge, le golfe Adriatique diminuent tous les 
jours de profondeur , et seront un jour de vastes 
gaines calcaires et solides; les vents n'y sou- 
lèveront plus les vagues ; ils y agiteront les 
moissons et le feuillage ; ainsi , où l'on voit 
de ces plaines coquillières , on peut établir à 
coup sûr qu'il y eut jadis un sinus plus ou 
moins profond , dans lequel des animaux fra- 
giles , trouvant un abri , se sont multipliés 
successivement. Souvent ce sont des collines 

encore calcaires et formées à une époque bien 

plus 
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j>lus reculée , qui étaient les bords de ces golfes ~^ 
comblés. 

A l'Ile-de-Çrance, où Ton retrouve une* 101 
plaine neptunienne , on ne voit pas de côtes 
qui aient mis les animaux marins qui la for- 
mèrent de leurs débris , à l'abri de l'agitation 
des mers. Il y a cependant lieu de penser qu'elles 
ont existé , et je serais porté à croire qua 
des monts volcaniques étaient les parois du 
golfe , dont le sol calcaire des Pamplemousses 
est le monument. Alors le coin de Mire et 
les autres îlètes étaient unis et tenaient à Mau- 
rice. Les flancs intérieurs de la chaîne qu'ils 
formaient , protégeaient les profondeurs d'un© 
grande baie , dans laquelle vivaient et se mul- 
tipliaient les animaux dont nous cultivons les 
dépouilles. 

■ _ 

Cette opinion est d'autant plus probable, 
ijue tout le reste du pays est volcanique , et que^ 
par l'inclinaison des couches de laves du coin 
de Mire , on ne peut douter , comme nous 
l'avons déjà dit , qu'il n'ait existé des volcans 
au lieu même où les vagues roulent main- 
tenant. . :* ' 

Ainsi , tandis que des monts élevés par les 
flammes au sein des mers , s'écroulaient dans 
les abîmes qu'ils avaient creusés sous leur base, 
i* o 
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* JTet que 3^ tèterVoifs de feux cïevériaîént ceux 

A K IX. , y 

,. , des ondes salées ; des bancs d'animaux anua- 
fîqûes qui s'étaient élevés jusqu'à la surface de 
Peau , furent mis a sec par la rétraite dit 
Jtfruide dans lequel ils existaient. 

C'est , au reste , un' fait duquel on est en- 
core loin d'avoir épuisé les conséquences, que 

plus 
Océan. 

L'éau ât-élle primordialement couvert notrë 
planète , ét les pôissôris sont ils lés plus ancien? 
Iiâbitans du globe ? C'est cé que tout semble 
confirmer : lès traces des autres ahîrriaux sont 
moins fréquentes ; oh ne les trouve que dans 
3ès régions découvertes plus recemiijent, selon 
toute apparence ; et pour l'homme il est si 
moderne, que , tandis que des feuilles et dés 
insectes frêles sont devenus dés monumens 
itieffâçablés du pouvoir des tems, on n§ sau- 
tait rencontrer nulle part les indices dè ses 
iëhtist Ôri dirait que son brguèil bïéssé de ne 
pduvoir retrouver , dans l'eé fastes du vieux 
monde , dei iràgmeris de ses premiers pères , 
a voulu triompher de l'oubli par les mohù- 
iîiens de ses mains. Les pyramides sont peut- 
être l'ouvrage d'un peuple aussi avancé que 
nous dans les sciences, et 'qui fut humilie dé 
ne voir, dans aucun site calcaire, des témoins 
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(pÀ pujfeettf attester l'antiquité de notre es--— ^ 
pèce. ' ANlX - 

Mai* en' convenant qué la mer a couvert 
nôtre plarièté , que lés continéns se sont for- 
fnèè Successivement , et ont été émergés les 
premiers ou les derniers en Maison de leur élé- 
vation, que sont , me dira-t-on, deVenues les 
eau* quï baignaient les cimes des Cordillieres 9 
des Alpes et du Caucase ? Ont - elles disparu 
dansdèé pi'ôfondeurs de notre planète? L'élé-: 
nient liquide diminué - 1 -il sur le globe? Ces v 
questions fèraient seules le sujet d'un grand ou- 
Trage ; elles cessent Appartenir à celui-ci ; 
il me suffit de remarquer qu'a Vlle-de-Prance 
£ous àvôn$ ; trouvé la preuve d'une diminution • 
«Té la' nier; diminution moderne et peu sensible, 
qui tendrait à prouver que les flots perdent saas 
rfesse. 

Cependant, puisque dans Maurice tout ce 
4ttï n^ést pas calcaire, a été produit par les 
Vôlcans , où dut être situé le cratère principal, 
duquel sont découlées les campagnes fleuries de 
TOpâys ? Il serait maintenant très - difficile de 
Te trouver • l'Ile-de-France est trop ancienne- 
ihentXrolcanisée; dès secousses, des affaissemens, 
lé tems, les pluies, la végétation, les vents > la 
çùlturë V tOùt à. Contribué à la défigurer ; on 

O 2 
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IX pourrait seulement présumer , à la disposition 
des systèmes littoraux de montagnes , que le 
centre de Pile était autrefois la cavité d'un 
énorme volcan , dont le dôme s'est écoulé 5 et 

■ 

qu après ce grand événement le Piton du mi- 
lieu fut le dernier soupirail d'une force expi* 
rante , qui s'éleva sur les débris de l'ancienne 
montagne dont toutes les autres étaient des- 
cend ues. 

Telles sont du moins mes idées à cet égard : 
je ne les présente que comme de simples con- 
jectures ; mais elles acquièrent de la probabilité 
quand on considère la carte que nous donnons. 

♦ 

Dans cette carte, les côtes et toutes les déter- 
mina lions des points principaux sont celles do 
l'abbé de la Caille ; nous avons dessiné les mon- 
* tagnes d'après un plan que M. Lislet Geofroi f 
officier de génie très-instruit et du pays , a bien 
voulu nous communiquer. 

Pitef - Boot et le Pouce étant les deux som- 
mets les plus élevés qui soient à une grande dis* 
tance, leur faîte est souvent environné de nuagea 
qu'ils attirent ou qui s'y forment : c'est sur- tout 
le matin que des brumes s'y remarquent ; et lors- 
que la fraîcheur de la nuit, qui cesse presque 
subitement , est remplacée par l'ardeur du Jour, 
naissant, on voit ces vapeurs , cédant à la près ^ 



1 
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•ion du nouveau fluide qui se répand dans l'at- 
mosphère , fuir vers la mer avec plus ou moins 
de vitesse. 

4 

L'humidité que portent ces nuages, contribue 
a la force de la végétation , qui pare les rochers 
presque nus de tous ces lieux 5 les plantes de 
ces monts sont aussi vigoureuses sur leurs crê- 
tes , qu'elles sont en général maigres et languis- 
santes sur leurs flancs brûlés. J'allais souvent 
herboriser dans tous ces endroits -> ils offrent des 
végétaux de la plus grande béauté (1), entre 



<i) Russea aîmplex. Smith, fasc. I. PL VI. 
Cissampelos cape/mis ? Lia. fil. sap. 43a. 
Cactus parasiticus. Lin. Redout. Plantes grasses* 
Pœderia fœtida* Mant. 5a. 

Myonima obovata. Encjc. Mét. n.? 1. PL LXVIII, 
Myonima myrtifolia. Encyc. Mét. die. n.° a. ï& 

JLXVHI, fig, % 

Mussœnda landia. Encyc. Mét die. n.° a. illuste. 
PL CLVII,fig. a. 

Mus8œnda statmaniL Bich. dans le Journal dHIiêt* 
Nat. de Bordeaux. 

Mimosa plerocarpa. Encyc. Mét. die. n.° a3. 
Nuxiaverticillata. Lara, illustr.n*, i5o8. Pl. LXXI. 
Erythroxylum hypericifolium. Encyc.M<H. die. n.° 
Prythroxylum longifolium. Encyc. Mét. die. n°. 6. 
Eugenia, violacea. Encyc. Mét. die, n.° i4, etc. eto* 



« 
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Ax u 'lesquels les fougères se distinguent par leu^ 

nlaL éIé ê ance 0)- 

Il n'y a plus de palmistes dans les lieux voi- 
sins du port nord - ouest , il sont même déjà 
rares dans toute l'Ile-de-France. Le palmiste , 
dont nt>us parlerons en détail dans la suite, est 
un arbre précieux par le mets délicat qu'offre sa 
cime , et que Von recherche pour la table. 
Prairial Je m'étais fait annoncer chez M. Céré, di- 
recteur du jardin de l'Etat aux Pamplemousses; 

(1) Lycopodium phlegmaria. IL* Flabellatum. L. 
Plumosum. L. Nùdum. L. Cernuum. L. Myrsinitett* 
Encyc. mét. die. n°. 34. 

Hemionitis reticulata ? Forst. flor. austr. p. 79. 

AspUmum nidus. L. 

jisplenium lanceum ? Thumb. flor. jap. 333. 

Trichomanes membranaceum. L. 

Poly podium ( quercif olium ) frondibus sterilibuê , 
•eessilibus , breviorïbus , obtusis , sinuatis f fertilibu8j 
alterno pinnatis , lanceolatis. L. C'est Tune dés plus 
belles et des plus rares fougères ; elle a deux feuillages 
si difFcrens , qu'il faut les trouver ensemble pour 
croire qu!ils appartiennent à la même plante. On 
peut , à cet égard , consulter la Table 11 du dou- 
zième volume de VHortus Malabar icus. 

Poîypodium dichotomum. Thumb. flor. jap. 333. 
*tab. 37. La figure est assez bonne , mais on n'y à pas 
assez exprimé la divaricaiion des pinnules qui r sout 
aux dichotomies. 
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je profitai des premiers momens de mou réta- 
blissement pour aller le voir, et visiter ses in- 
téressantes plantations. 

Le quartier des Pamplemousses est borné 
par celui de la Poudre d'Or , par la Montagne 
Longue, et par la mer. Il est plainier, bas, çoupp 
par la rivière qui porte son nom , et par celle 
du Tombeau qui reçoit celle de? Calebasse^. 
JL'indigo , des vivres et du supjre font le princi- 
pal revenu de ce sol généraleinent un peu brûlé 
par le soleil , où cependant il y a quelques en r 
droits gras et marécageux. Dans ces dernierg 
on cultive du riz, et sur le terrain humide où 
croît ce végétal , l'on trouve quelques végétaux 
intéressans (1). Le long de la rivière était orné 
d'un superbe souchet, que je pris d'abord pour 
le papyrus , et qui lui ressemble beaucoup , 
mais cette plante n'appartient peut-être pas au 
même genre. J'ai retrouvé depuis la même cy- 
peroïde derrière le Pouce et dans une rivière 
de IVIoka; elle y acquiert jusqu'à sept pieds de 

' "• ■ ■ ; ' . 1 ■ " f - ) ' 

; (1) Plusieurs cyperoïdes* 
Un spermacoce* 
Un LudvigU*. 
Jussieua repens. L. 
XUdenlandia Capensis ? Sup. p. 437. 
Fuirena glorfterata* Lam* illus» des genres r V>* j4fr 



1 
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ix haut; elle doit atfssi croître en Chine , car îl mé 
^^.^ semble l'avoir reconnue dans les peintures qui 
décorent les porcelaines et les meubles de ce 
pays. 

C'est dans le quartier des Pamplemousses 
que le roi s'était réservé une étendue considé- 
rable de terrain , dont le jardin national que 
je venais visiter occupe maintenant une partie. 

Qu'il me parut merveilleux ce jardin, ou 
plutôt ce verger planté des arbres les plus rares 
de l'Inde et de tous les pays chauds! De longues 
allées de palmiers le coupent en divers sens ; 
des canaux pleins d'eau vive l'arrosent par-tout; 
ses clôtures sont composées de bambous mol- 
lement balancés par les vents, des raphias 
chargés ierégimes, de sappans(\), et d'autres 
arbres qui m'étaient peu ou point connus ; il 
n'y avait pas jusqu'au sol des allées et jusqu'aux 
gazons qui bordaient les canaux qui ne m'of- 
frissent quelques plantes rares ; mais l'impor- 
tance de celles qu'on cultive, ne me permit 
guères de remarquer toutes les richesses dont 
j'étais environné. 

Parmi le grand nombre de beaux arbres 
plantés dans les carrés dont le jardin est coupé, 

(1) Cœsalpiakt sappan. L. 
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}e remarquai sur-tout le canelier de Gey- 
lan (î) et le canelier à feuilles étroites (2) y 

Prairial 

le palmier à feuilles de céleri (3) y la camel- 
îie du Japon (4); plusieurs figuiers (5) y le 
iois de tec (6) y le rocou (7) y la sapote (8) y le 
muscadier (9) y le giroflier (10) y le poipre (1 1)/ 
le iete/ ( 1 2) y le nourouh ( 1 3) y le vontac ( 1 4) y 
le baobab (i5), etc. Nous parlerons par la suite 
de la plupart de ces végétaux avec un certain 
détail. 

Dans une enceinte particulière, M. Céré 
soignait trois arbres à pain superbes , qui sont 

(1) Laurus cinnamomum. L. 

(2) Laurus cassia. L. 

(3) Cary o ta urens. Ii. 

(4) Camellia Japonica. L. Syst. ed. XIII , p. 5a5* 

(5) Ficus Benghalcnsis. L. Ficus Indica. L. 
Ficus racemosa. L. 

(6) Tectona grandis. Suppl. p. i5l. 

(7) Bixa orellana. L. 

(8) Achras sapota. L. 

(9) Myristica qfficinalis. Suppl. 265* 
- (10) CaryophUlus aromaticus, L. 

(11) Piper nigrum. L. 

(12) Piper Betle. L. 

(x3) Erythrina Coralladendron. L. 

(14) Arbre nouveau, originaire de Madagascar , 
genre Strychnos , et dont on maoge le fruit. 

(15) Adamonia digitata* h» 
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~ l'espoir de la colonie. h 9 arbreàpc^n f Çii pélébi$ 
ial par les voyageurs , appartient au geuf e arfo- 
carpus de Linné, dont il n'existe £ J'Ile-de^ 
France que deux espèces biep distinctes ; cejl» 
qui a les feuilles entières, et celle qui lçs a di* 
visées^ la première est connue dans la colpfli? 
sous le nom de janvier s la. seconde, $P U * 
celui de rima et de fruit à pain. 

Le jaquier (1) est un gr^nd et bel arbrç f 
dont on fait les avenues et les allées des Jiabi^ 
tations ; 6on tronc est droit; et sa cime arrondie 
est tellement touffue, qu'elle ne laisse pas de 
passage aux moindres rayons du soleil; &on 
fruit est oblong , arrondi , mais irrégulier; sa 
surface parsemée de petites pointes pyramidales 
et polygones devient d'une couleur jaunâtre ; 
il pèse jusqu'à quatre-vingts ou cent livres , et 

renferme des semences obrondes de la couleur 

■ 1 '■ . ■ 

(i) Artocarpus ( integrifolia ) foliis intégrés. LxN. 
fil. suppl. 4 12. Redemachia intégra, Thuoib. in act 
StocL v. 36 , p. a52. . • v « 

a. Foliis majoribus glabriuscufts. Artocarpus ( he- 
teropKylla ) foliis ovatis integerrimis , sinuqto incir- 
sis , nitidulis , etc. Encyc. mét. die n°. 2. 

£. Foliis minoribus subhirsutis. Artocarpus (Jaca) 

foliis ovatis omnibus integerrUnk , En/cyc. vmU 

die. n°. s. . ; 

* * 

* ... i « ■ i . 
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et 4e la consistance de petites châtaignes } la A)l IX< 
pulpe qui. contient ces semences est ferme , Pr| ^ 
. d'un goût sucré, mais d'une odeur affreuse. Les 
créoles , et sur-tout les femmes , ont un goût 
particulier pour le j ac, goût que je n'ai jamais 
pu concevoir , car tes latrines lep plus infectes 
^e sentent pas plus mauvais que ce fruit 

L*es jacs sont fixés, au tronc ou aux gros ra- 
meaux des arbres qui les produisent, etle pédi- 
cule qui les^ttache est d'une solidité proportion- 
née au poids du fruit. Les feuilles qui viennent 
sur ces petits pédicules, sont plus arrondies et un 
peu réfléchies : celles qui couronnent l'arbre 
adulte sont d'un vert hoir en dessus , plus jau-< 
na très et rudes en dessous $ elles sont ovales, 
oblongues, un peu pointues, longues de quatre à 
six pouces : les chatons de fleurs mâles sont 
d'un jaune verdâtre, obtus, épais, partent de 
l'extrémité des petits rameaux , et n'ont pas 
plus de deux pouces et demi de longueur. 
LenV/ia(i), quoique d'un port très diffé- 

" 1 ■■■ ** 

(1 ) Arlocarpus ( incisa ) foliin incUis. Lin. fil. &uppl f 
4i 1. Redemachia incisa. Thumb. in act Stock, v. 36, 
p. a5o. Arlocarpus (incisa jfbliis ovatis , inciso pin* 
natifidis, subpi/osis , etc. Encyc. mét. die. n p . 1. 

«. Fructu muricato ; teminifero , le Hraa. 

&QCCU8 granosua. Rumph, amb* 1 , p. 112, t. 5 J. Le 
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An ^ rent , ressemble au jaquier par un je ne sais 

Prairial ' uo * ^ e ^ am ^ e > s * c * m8 cependant est lâche j 
ses fruits ronds, gros tout au plus comme la 
tête, sont situés à l'extrémité des ramèaux, et 
ces grandes feuilles horizontales et disséminées 
ont jusqu'à un pied et demi de largeur. Cé* 
feuilles sont en outre terminées par sept à neuf 
lobes, séparés par des échancrures souvent 
très-profondes 5 mais par une singularité re- 
marquable, et qui prouve combien la forme 
des plantes originaires dos îles volcaniques plus 
modernes que les continens (i) est incertaine 
et sujète à varier, c'est que dans la grande jeu- 
nesse du rima y les feuilles sont presque tou- 
jours très-entières, arrondies, semblables pour 
la forme etla grandeur à celles du j aq urêradulte. 
" A mesure que l'arbre croît , ces feuilles augmen- 
tent : d'abord elles ne sont que trilobées , et 
les lobes sont à peine distincts , qu'elles passent 
à leur dernier état. 



rima ou fruit à pain, Sonnerat , Voy. à la Nour* 
Gain. p. 99 , t. 5y , 58 , etc. 

£. Fructu Uvi apyreno. Le vrai fruit à pain. 

* 

(1) Les jaquiers et les rimas sont originaires 
des archipels 4e l'Inde et de ceux de la mer da 
Sud. 
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^GJ { *QM* ie . r présente le phénomène contraire } ^ 
«es feuilles dans leur jeunesse ont souvent de *. . 
fortes dimensions ; elles sont alors profondé* 
ment trilobées et quinquelobées ; dans cet état , 
plies ont Pair de fleurs de lys. 

On ne mange pas la pulpe du rimz> mai» 
ses semences se servent sur les tables comme 
«elles du jac y bouillies ou cuites sous la braise; 
elles rappellent alors les marrons, mais leur 
goût est moins fin. 

Le véritable fruit à pain n'a été Introduit que 
récemment dans la colonie $ il est encore rare , 
parce qu'il est très-difficile à multiplier ; la cul- 
ture, en lui donnant de plus fortes dimensions, 
et en changeant la nature de ses fruits, lui a 
fait payer l'avantage de nous être utile par la 
perte de sa fécondité. Les graines destinées a 
reproduire* le rima , se confondent avec sa 
pulpe dans V arbre à pain, qui ne diffère du type 
dont il est sorti , que par ses feuilles un peu 
plus amples et plus profondément divisées , et 
par Pécorce extérieure des fruits qui n'offrent^ 
point de pointes, mais seulement un réseau de 
petits polygones ; ce réseau présente les trace* 
des styles avortés, 

■ 

Tout le monde a lu ce que Ton a dit da 
Varbre à pains nous ne nous étendrons donc 
Si sur la manière dont on mange son fruit 
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A ^ farineux, lii sur les merveille» ^eïi Agitent 
^ ^les voyageurs; il îiïe suffira de dire qiie ce 
fruit peut sans doute dévènir très-utile dans 
nos colonies y mais què je . suis bien lôiïi de 
l'avoir trouvé aussi exquis que Ton a voidulé 
faire cfôîré. : 

Il s'échappe de toutes les parties des ja- 
quiers un suc visqueux un peu laiteux, assei 
semblable à celui du iigirîei 1 ; ce suc poisse les 
doigts d'une manière très-désagréable , et tache 
les habits lorsque par inégarde on s'appuie 
contre l'écorce de l'arbré. 

En quittant le jardin de l'Etat, je cherchai 
vainement les longues avenues 1 de bambou qui 
conduisent à l'église des Pamplemousses 1 , 
dont parle M. Ôernardin-de-Saint Pierre ; l ex- 
cepté ceux du jardin , je ne vis pas même dani 
les environs dix pieds de cette ^gramiriéé : 
Péglise qui ressemble à l'une de celles dé nos 
£auvrés paroisses des Landes; est située sur un 
grand terraiti herbeux j qtié quelques bara-» 

qùes aVôismérit. 4 ' 

, * i * 

©ans toutes les eaux du quartier on trouver 
âne plante l Ûa genre nàya'de. Je Pëxaminai 
sans y trouver de différence avec celle que j'ai 
fehcontréè fréquemment en France^ et que 
Linné a éi ihalà jprbpofc confondue sous le iiôm 
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Se mâtine (i), avëc deux autres espèces très- 
flifierentes, qui ne viennent lias plus qu'elle A * 
dâtis k mer. < - r Prairial 

♦ II, est fort remarquable que le cotilet vul- 
gaire (2) , la fnctrsi le à quatre feuilles (5) et 
lâ naytide dont il a été question, se retrouvent 
âvec plusieurs dè ûô* confèrPeS de nos ulves , 
et dëndà ^arèàs , ûè Vàuti^' <tb\é l la ligne et 
entre les tropiques ; la température de l'eâu 
étant pâr*-tot*t jflils "généralement égale, fe& 
«très quelle nourrit doivent moins Varier. 
fc' ri fté'ijÈkâfibrè dés biseaux de Hle-de-Fraiïcfe 
#est p#è tr$8 - «dnéidérable , étn'ést presque 
fotïiïè quë £ttî* dWpétites espèces , entré lës- 
^eHetf nohs èiteïëns Ië ëalfdtr'i^ 1 } le c^rrf^ 
fctëZ (5) , îé Th&rtM (6) èt ïâ pèmiche (7). 1 




w 

■ÎUri nigrâ \ doAso higeicàntè kiaculato. Syst. trat.* vâ* 
-Otàéï.%^ ^t7-Foudi9.Buiïon 9 Hisfc nat. ois. 3. p. 4g5. 
_C§1 P ara 4i$£ < £ ( ^?* st î? ).4£€4 nudâ ponè oculo s trian^- 



gulari, capite çolloque fuscis. Sjst. nat. ed. GmeL 
p. : %Ol. Martin. #u5on, planchés eilâm. n°. 219V 
(7) Psittacàs [ canus ) pirato capite , guîà jugulo- 
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a m ix. premier de ces oiseaux , remarquable par ; 

Prairial son élégance, est généralement connu mémo 
en Europe, où les marins en rapportent sou-*- 
vent : on prétend qu'il n'est pas naturel au pays, 
et que les troupes qu'on en rencontre dans l'île, 
proviennent de quelques individus échappés de 
captivité. Pour le cardinal, il est de la tailler 
d'un moineau , d'une vivacité et d'une beauté 
remarquables , excepté ses ailes , sa queue et 
quelques plumes jetées ça et là sur son dos; 
il est de couleur de feu. J'en ai vu souvent de 
posés sur le feuillage où ils avaient l'air de fleurs 
écarlates. Ces oiseaux sont aussi nuisibles qu'ils 
.sont élégans ; ils dévastent les champs , ce qui 
les a fait nommer mangeurs de riz par k§ 
noirs; ils n'épargnent pas non, plus le blé, ce qui 
oblige les colons à les faire-chasser par les né* 
grillons qui crient autour des semis. I je martin, 
au contraire, est un oiseau précieux ; il pré- 
serve le pays de la multiplication prodigieuse , 
> entre les tropiques , de,tous les insectes dévas^ 
tateurs. Avant qu'il habitât l'île , les chenilles, 
les sauterelles, les redures , les blattes, infeo> 
taient la campagne, et dévoraient ses produc- 

- 

¥ * ♦ II'* *« «Ail " ' ♦ 

que ex viridi griseis caudœ rotundatœ fasciâ tatC 

nigrâ. Syst. aat, XIH. cur. Gmel, I. p. 35o, 

*- * < « » . . ». » 

tiom, 



Digitized by Google 



( Ô25 ) 

lions. On imagina de faire venir les martins A « 
des Philippines 5 on les lâcha dans le pays. En PTa i r iai 
peu de tems ils se multiplièrent , au point d'in-* 
quiéter les habitans qui les détruisirent, mais 
qui, par la suite > furent obligés de les rappeler 
à leur secours ; ils ont maintenant ruiné l'en- 
tomologie de l'île, qui fournit néanmoins en*- 
core quelques beaux insectes ; les araignées sur- 
tout sont extrêmement variées 5 et si j'eusse eu 
plus de tems , je les aurais étudiées* 

Les calfats et les cardinaux étant aussi des 
ennemis de la culture , je crois qu'on pourrait 
les traiter comme on a traité les insectes : H 
faudrait faire venir des éperviers qui ne tarde-*- 
raient pas à en diminuer le nombre. 

On trouve plusieurs espèces de scolopendres ^ 
entre lesquelles on en redoute une fort grande(i 
sa morsure est en effet très - douloureuse , et 
même beaucoup plus que la piqûre du scorpion, 
qui est fort petit et très-commun : ce dernier 
avait multiplié dans mon herbier , et le mettait 
lin peu à l'abri des hakerlats. 

Le kaherlat i ou hancrelat (û) , est peut-êtrd 

— — I I Kll^l III «Il I I 

(l) Scolopendra ( morsitans ) pedibus utrinque vi- 
girtti> oculis octo. Syst. nat. éd. GmfeL I. p. 3oi6. 

(a) Blatta ( Àtnericana ) ferruginea , thoracia cly-> 
peoposteriùs exolbido. SpU nat. ed» Ginel. I. p» sk>42« 
1» P 
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Î/U ix. le pins grand fléau des Iles-de-FranceetdeBour- 
frairial bon;il aété porté d'Amérique dans toutlemonde : 
ceux qui ont voyagé dans les pays chauds , savent 
combien cet animal est incommode ; à bord 
particulièrement il multiplie à l'infini. 

Le hàkerlat a , dit-on , un ennemi terrible : 
c'est la mouche verte (1). Cette dernière est 
d'une superbe couleur métallique et d'une forme 
aussi élégante que celle de son ennemi est igno- 
ble 5 elle y joint une légèreté , une pétulance 
prodigieuses. Quand on est assez heureux pour 
l'observer, on la voit toujours en mouvement; 
êt si eHe se repose , ses antennes , ou ses ailes 
agissent encore. 

Lorsqu'elle veut pondre ses œufs , elle cher- 
che un gros tàkerlat autour duquel elle gesti- 
cule, si Ton peut parler ainsi , jusqu'à ce que 
Tanimal fatigué du mouvement continuel qui 
l'étourdit, s'arrête comme stupéfait ; alors elle 
fond sur lui , l'attaque et plonge à plusieurs re- 
prises son dard dans le gros ventre du vaincu ; 
elle l'entraîne ensuite par ses longues antennes 
dans un trou qu'elle avait préparé, place ses œufs 
* 1 " 1 « . ■ ■ 1 ■ ■ 

1 1 • T ■ 

(i) Sphex ( lobata ) viridi cfansâ , thoraeis lobo 
çntico distincte, alis mbferritginfù.Fabr. Sp. in* i. 
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âaxi* les flancs étrangers du hcïkerlat* bouche , , Y 

D 7 Air IA4 

avec un ciment qu'elle sait composer , l'issue du Prairia | 
petit caveau , et abandonne sa victime à là voracité 
de sa progéniture qui s'y développe bientôt (1). 

U est vraiment malheureux que cette guerre 
des mouches vertes et des hakerlats ne soit 
pas plus meurtrière , et que les premières ne 
puissent pas , comme les martins , parvenir à 
détruire des animaux incommodes par leur 

♦ 

odeur désagréable , par leur importunité et par 
le dommage qu'ils causent 4 ils mangent tout , 
le cuir des bottes et des souliers , le papier , les> 
mets dans les buffets, la chandelle, etc. 5 la re- 
liure des livres n'est pas à l'abri de leurs mâ- 
choires, et il faut les plus grandes précautions 
pour conserver une bibliothèquè à l'Ile-de- 
France. Un iakerlat avait mangé toute la sur- 
face d'une petite tablette de cinabre que j'avais 
laissée mouillée sur une table où je peignais. 
Le lendemain le même animai s'étant échappé 
d'entre les feuilles du manuscrit de ce voyage 
que je travaillais, je l'écrasai d'un coup de règle, 
et je vis , à mon grand étonnemenfe jaillir sur 
le papier une couleur très - belle tirant sur le 

(1) Sonnerat , dans son Voyage à la Nouvelle Gui- 
née a figuré le combat que nous Tenons de décrire. 

P 2 
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^ carmin ; elle s^esfr conservée long - tems sanrf 
" rien perdre de sa vivacité , et sans que Peau la 

Prairial T r - 

détrempât. 

Les kaierlats sont un assez bon baromètre : 
quand il doit pleuvoir , on les voit sortir de tous 
les trous et des fentes des boiseries ; ils volent 
avec bruit et tombent souvent dans les plats en 
traversant une table servie. 

Les moustiques (i) ne sont pas dégoûtans 
comme les katerlats 9 mais ils» sont plus in- 
commodes , parce que leur piqûre est vérita- 
blement douloureuse; ils sont extrêmement 
nombreux et voltigent le soin A Pile de-France, 
comme dans tous les pays chauds de l'Asie , 
Pon est dans l'habitude de laisser les croisées 
ouvertes pendant les soirées , et Pon éclaire les 
appartemens par des lampes placées dans des 
globes de verre ; la lueur que répandent ces lam- 
pes attire une foule d'insectes, et les moustiques 
sur- tout; ceux-ci attaquent de préférence les 
Européens et les nouveaux arrivans ; les piqûres 
qu'ils leur font sont infiniment plus cruelles; il 
en résulte d^ boutons souvent gros comme des 
pois, tandis que, lorsqu'on est acclimaté, il 

« ■ 

(i) Culex pipiens, L. et culex annulatus , L. Ils me 
paraissent absolument les mêmes que ceux d'Europe* 
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h'ert résulte qu'une petite rougeur, presque AmIX# 
sans prurit; plusieurs personnes de l'expé- Prairial 
dition avaient été abîmées par ces animaux; 
leur visage était à peine reconnaissable. Pour 
s'en garantir , on* enveloppe son lit de ce 
qu'on nomme moustiquière ; c'est un grand 
rideau de mousseline qui en fait le tour; il est 
asseï clair pour laisser pénétrer l'air et la fraî- 
cheur de la nuit , mais assez serré pour ne pas 
permettre aux insectes de troubler le som- 



Les hàkerlats et les moustiques ne sont pas 
les seuls insectes désagréables de nos colonies 
occidentales ; les fourmis et une espèce de 
guêpe nommée mouches jaunes (i), sont en- 
core plus à craindre; on n'a pas d'idée com- 
bien les premières y sont communes et voraces : 
quelques précautions qu'on prenne, elles s'in- 
troduisent par-tout, et dévorent des choses 
qu'on n'eût pas crues capables de tester leur 
appétit. Pour garantir les buffets de leurs in- 
cursions , on environne leur base d'eau , ou , 
quand on ne peut le faire, on place les choses 



(i) Vetpa ( petiolata \ferrugineo flavoque paria, etc, 
•ic. sp. ins. &• p, 467 , n°, 56. Mant. ins. 1. p. 292 , 
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qu'on veut préserver, dans des paniers sus"* 
A * IX * pendus au plafond , ayant soin de faire autour 
Traînai ^ j a g ce u e q U j y tient, un cercle de craie, que 

les fourmis ne peuvent traverser. Un brin de 
fil , une paille qui porte à terre , et sur ce que 
vous avez cru mettre hors de la portée des 
fourmis, suffit pour leur servir de route; mes 
collections d'insectes ont été dévastées deux 
fois de cette manière en deux ou trois jours. 
Dans une troisième occasion , j'avais placé mes 
boîtes les unes sur les autres , et reposant sur 
une sorte de piédestal, dont la base était envi- 
ronnée de deux pouces d'eau tout autour. Pen- 
dant mon voyage au Piton du milieu de l'île f 
les fourmis se firent un pont sur l'eau avec 
divers fétus, et ayant gagné mes boîtes à l'aide 
de cette jetée de leur invention , elles détruisi- 
rent de nouveau mes richesses entomologiques. 

On voit ces fourmis dans les rues , dans les 
champs , sur les arbres, sur les murs, enfin par T 
tout, errantes et cherchant leur nourriture; 
elles marchent toujours à là file les unes des 
autres ; et dans la ligne qu'elles forment, lors- 
qu'elles on rencontré quelque proie , on en voil 
qui reviennent et d'autres qui vont avec beau- 
coup d'activité. 

Pour les mouches jaunes , elles se tiennent 
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dans les hasiers (1) et y forhient des guêpiers 
plus ou moins gros : elles fixent aussi leur de- 

Prairial. 

meure dans les branchages de» bois noirs qui 
ombragent les rues du port et les entourages 5 
leur piqûre est extrêmement douloureuse : on 
peut la comparer à celle que produirait uno 
épingle rougie que suivrait une grande irri- 
tation dans toutes les parties environnantes* 
Les naturalistes dans leurs courses pénibles, 
sont souvent exposés à la piqûre des /now- 
ches. jaunes qui assaillent les personnes quand 
elles passent dans le voisinage de leur re- 
traite. Une fois, en montant au Pouce par un 
chemin non-fréquenté, je heurtai par mégarde 
avec la tête dans des branchages un nid de 
mouches jaunes; aussitôt je fus environné par 
les insectes qui s'en échappèrent : plus de qua- 
rante m'enfoncèrent leur dard sur les mains * 
sur la figure et dans les cuisses ; plusieurs 
d'entr'elles entrèrent dans mes bottes et dans 
ma chemise par l'ouverture. On ne peut s'ima^ 
giner ce que je souffris ; cette grande douleur 
me causa dans la soirée un accès de fièvre asses 
fort, et des soubresauts qui durèrent toute 

(1) Hasier est le mot qu'on emploie aux colonies , 
pour désigner des fourrés d'arbustes et de broussailles» 
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^ K IX la nuit ; ils ne se dissipèrent avec la douleur dea 
Prairial piqûres , que par un bain frais où je demeurai 
long-temps. Il paraît que la réunion du venin 
de toutes les mouches qui m'avaient piqué , me 
causa des accidens qu'on n'éprouve pas quand 
on n'est blessé que par une ou deux de ces guêpes. 

Les petits noirs mangent les larves des mou- 
ches jaunes quand elles sont dans les alvéoles , 
et avant leur développement. 

Dans les grandes forets de l'île , on aperçoit 
souvent sur le tronc des arbres, des masses 
énormes de couleur tanée , d'une forme irré- 
gulière et arrondie. Quand on les examine., on 
y* découvre une foule d'alvéoles , de chemins 
de communication en labyrinthe, formés dans 
une espèce de tan qui est solidement aglutinéj 
c'est l'ouvrage des karia, espèce d'insecte du 
genre des thermites. 

Le karia (1) est moins gros que le t hermite 
d'Afrique, si célèbre par les habitations qu'il 
se construit ; mais il n'est pas moins redou- 
table. Les plus beaux arbres et les charpentes 
sont souvent détruits en très-peu de temps par 
les voraces Icaria. On rapp or te à ce sujet, qu'un 

r 

(1) Thermes ( dcstructor ) supra testaceum , capvt* 
çbtro l antennùi flavis* F^br. Sp. insec. 1. p. 3§6> 
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intendant du pays ne sachant trop comment A « ix. 
justifier un déficit considérable de mâtures Prairia 
dans les magasins du roi, porta ces mâtures 
en perte et mit sur son compte : tant de ma- 
tures mises hors d'état de service par les 
tarda. Le ministre ne fut pas la dupe de cette 
histoire; mais il pardonna à l'intendant. Il se 
borna à lui envoyer une caisse de limes qu'il 
il'avait pas demandées , en l'engageant a faire 
limer les dents des karia , desquels désormais 
le gouvernement n'entendait plus supporter 
les dégâts. 

La chaleur n'était pas supportable au port 
nord-ouest, où la température est infiniment 
plus ardente que dans le reste de l'île ; je fus 
chercher la fraîcheur dans le centre du pays , et 
visiter Moka, le quartier Militaire et le Piton 
du milieu. * 

Le quartier de Moka est une belle plaine si- 
tuée entre le système des montagnes du Pouce 
et la grande rivière qui le sépare des plaines 
de Willems. Quand on le regarde de la cime 
des monts voisins, il présente un tableau riant, 
▼arié par diverses cultures qui forment comme 
des carrés longs de diverses couleurs ; la végé- 
tation y est extrêmement vigoureuse. Comme 
1p sol du quartier va toujours en s'élevant , les 



Digitized by Google 



■ ( »3* ) 

monts qui le bornent , n'ont pas l'air gussi éle- 
a» ix. y ^ s p ar ce c ôté-ci , que quand on les considère 
,na du port nord-ouest ; le Pouce n'a guères plus 
de deux cent cinquante toises d'élévation au- 
dessus du centre du Moka ; mais aussi toute* 
ses pentes sont - elles presqu'à pic dans cette 
exposition. On y a pratiqué un chemin asses 
commode, mais* rapide , qui, par diverses ram- 
pes , conduit du plateau de la montagne jua- 
ques dans la plaine, à travers des arbres peu 
élevés. 

Pour le quartier Militaire , il est à peina 
établi ; la plus grande partie de sa surface est 
couverte de forêts, et il y a même lieu de croire 
qu'elle le sera long - tems. La difficulté de» 
chemins , Féloignement de la ville , le peu de 
moyens qu'ont les colons d'une île dont on ne 
considère que le port, condamnent à une longue 
solitude le milieu du pays, et c'est peut-être 
un bien pour les côtes* On a observé que depuia 
qu'on coupait les bois , les rivières diminuaient 
sensiblement $ ce fait est sur-tout remarquable 
dans la partie septentrionale de l'île où l'eau est 
devenue rare , et où des ruisseaux sont main- 
tenant à sec. On pourrait prévenir cet incon- 
vénient, en laissantdésormais une lisière épaisse 
d'arbres le long des rivières, et sur-tout en net 
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souffrant pas que les montagnes soient dépouil- 
lées. 

Les arbres et l'élévation du centre de l'île y 
attirant sans cesse les pluies , l'épaisseur du feuil- 
lage qui couvre le sol', ne permettant pas au soleil 
d'y faciliter l'é vaporation des eaux , les laves 
dont il est formé sont très-décomposées, et sou- 
vent recouvertes d'une couche épaisse de terre vé- 
gétale. Cette couche s'épaissit continuellement; 
elle est toujours mouillée, molle, et on y en- 
fonce par-dessus la cheville du pied; une grande 
quantité de belles plantes y croissent , et les 
vieux troncs n'en sont pas moins parés. Plus 
on approche du Piton du milieu , plus l'herbo- 
risation devient fructueuse ; mais les obstacles 
croissent aussi. Les nuits sont froides et hu- 
taides ; une espèce de moustique que je ne crois 
pas décrite, et que dans le pays on nomme 
bigaye , vous dévore. La bigaye est bien plus 
redoutable que le cousin ordinaire \ sa piqûre 
fait enfler extrêmement les environs du lieu où 
l'animal l'a faite $ et la peau mêrae # des noirs » 
endurcie à toute autre piqûre , éprouve les ac- 
cidens que cause celle ci. 

Le sommet du Piton du milieu n'a guères 
plus de cent cinquante toises au-dessus de la 
plaine qui l'environne \ il s'élève comme un 
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vrai rocher ; il n'est accessible que par un câté; 
' et lorsqu'on y a gravi , on découvre autour de 
soi , et à une grande distance, les chaînes litto- 
torales qui bornent à l'horizon tout l'espace 
qu'embrassent les regards. Cet espace est cou- 
vert de grands arbres dont les cimes antiques 
ombragent des lieux que Phomme n'a pas en- 
core asservis à son industrie ; les cris d'amour 
des singes , des perroquets et de quelques autres 
oiseaux solitaires, qui cherchent la paix pour se 
livrer au plaisir , annoncent au voyageur qu'il 
est dans un de ces points du globe que la nature 
semble s'être réservé pour servir d'asile à ces 
créatures aux dépens desquelles nous augmen* 
tons nos domaines. 

Les plus grandes rivières de l'île partent de 
la base de la montagne centrale , qui est environ- 
née de marécages : le quartier des Trois-Ilots, la 
mare des Vacois et celle des Citrons sont de vé- 
ritables tourbières très-humides; plusieurs va- 
cois (1) nouveaux , le menyanthe des Tndes^2) y 
le gouet mangeable (3) et d'autres plantes aqua- 

(1) Les vacois appartiennent au genre Pandanus 
de Linné; nous en mentionnerons par la suite quelques 



(û) Menianthes Indica. LxK, Rmnph. amb. 6 ; lab 
(3) Arum esculentum. ]U 
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tiquesy croissent en abondance. Michauxyfett^ ^ 
montra un beau nénuphar 9 qui se trouve aussi _j 
en Egypte , et que depuis j'ai revu au jardin 
des Plantes de Paris. Ventenat Ta fait figurer 
sous le nom de nénuphar à fleurs bleues (1). 

La chasse au singe nous amusa beaucoup. 
Ces animaux sont difficiles à tuer, parce qu'ils 
ont la vie très-dure , et qu'ils savent ae blotir 
en-dessus desbranches dans lesquelles il est très- 
difficile de les apercevoir. Les noirs mangent 
leur viande grillée : je ûe pus jamais me résou- 
dre à en goûter , tant un singe cuit doit res- 
sembler à un enfant grillé ; au reste, des créoles 
m'ont assuré que la chair en était détestable. 
Nous tuâmes, mais bien plus aisément , et sim- 
plement à coups de bâtons, les tandrecs(s) 9 quef 
les noirs nomment tangues. 

Le tandrec est fort commun dans les forêts? 
de l'Ile-de-France, mais je n'ai pas ouï dira" 



(i) Nymphéa (caerulea ) 9 foliis cordato mbrotundis % 
répandis : laciniis calycinùt petalisque lanceolatis: 
antheris appendiculatis. Jard. de Malm. n?. 6 , Pl. 

(a) Buff. Hi*. nat. XII , p. 438 , Pl. 56. Erinacem 
( ecaudatus ) , caudâ nuUA, rottro hngissimo acvio. 
Sjit. nal. ed t Gmd. î, p. 117. 
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AnIX qu'il y en eût à Bourbon. Il vit dans les trou» 
Prairial et devient très-gras ; il est lourd , et sa chair a 
quelque rapport à celle du sanglier. 

Nous ne pûmes réussir à lancer de cerfs : le» 
cerfs sont cependant communs aux lieux où noaa 
étions. Il paraît qu'on les trouva dans le pays , 
lorsqu'on en fit la découverte. J'aurais bien dé- 
siré en voir pour en fixer l'espèce qui pourrait 
être très-différente de la nôtre $ car il parait qu'à 
l'Ile-de-France ces animaux sont très-bas sur 
jambes., qu'ils ont le corps fort long et le bois 

m 

bien moins beau que le cerf de nos climats. 

Je rapportai de mon excursion au Piton 
du milieu de l'île , une foule de plantes inté- 
ressantes et rares , parmi lesquelles étaient 
beaucoup à? orchidées et de fougères (1). La 

(i) Polypodium crassifolium ?L. 
Hemionitis maxima , trifohata.'Plum. Amer. XXXII. 
Hemionitis profundè laciniata, ad oras pulverulenta. 
Plum. fil. Ub. CLII. 

Polypodium pectinatum. L. 

Filix villosa minor , pinnuîis profundè dentatU. 
Plum. Amer. tab. XXIV. 
LonchilU hirsuta, L. 
Schizœa dichotoma. Smith. 
Un grand nombre de tric/iomanes. 
Ophioglossum pendulum. L. 
Vittaria angustifrom* Mich. ïlor. Amer, , etc. et«# 
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grenadille quadrangulaire (i) ornait de ses ^ lX4 
festons les arbres au bord des chemins , et le Prairia j 
fruit qui succède à sa belle fleur , est d'un 
goût assez agréable. 

Je me proposais de demander au général 
Magallon la permission d'aller visiter les Sé- 
chelles et Madagascar , quand les signaux des 
côtes nous annoncèrent que le pavillon ennemi 
flottait à la vue du port , et que des vaisseaux 
anglais menaçaient la colonie. Obligé de re- 
noncer à mes projets , je vins offrir mes ser- 
vices au général , comme militaire. Il voulut 
bien m'employer dans mon grade , et m'at- 
tacha à son état-major. Je passai donc quelque 
tems dans l'espoir de voir les Anglais entre - 
prendre une attaque et n'obtenir qu'une hu- 
miliation : l'esprit de la colonie étant excellent, 
il n'y avait pas de doute que tous les citoyens 
n'eussent été de bons soldats ; mais le corn- 
modore Elphinston ne jugea pas à propos de 
l'essayer : au bout de quelques mois de blocus , 
nous le vîmes disparaître , et son absence ré- 
tablit la communication entre les Iles-de-France 
et Bourbon. Le général m'ayant donné une 
mission pour cette dernière , je saisis avec 

( i ) Passifiora quadrangularis. Lin. C'est bien la même 

trouvée par Jac^uin aux Antilles. Amer. a3i, tab. i43. 

î . - . « 
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^ k IX empressement l'occasion de visiter attentive* 
. . , ment une colonie intéressante. 

Prairial 

Je fis donc mes préparatifs pour partir, 
quoique très-fatigué d'un rhume opiniâtre que 
j'avais depuis deux mois , et qui m'avait même 
Ther- occasionné un crachement de sang. L'on me 

midor. , 

faisait espérer que l'atmosphère de Bourbon 
me sçrait favorable* 



« ■ « 
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CHAPITRE V.II. ^ 



Arrivée a l'Ilede u Réunion. Des- 
cription de la Rivière de Saint- 

* » ....... 

Denis. 



Je m'embarquai le 25 vers cinq heures de 
l'après-midi , sur la goëletté la Petite Fani y 
commandée alors par M. Houarean , et qui 
faisait le cabotage des deux îles. La marché 
de ce bâtiment était supérieure, et malgré le 
peu de vent que nous avions, nous fîmes bonne 
route. Vers minuit , la brise de nord-est ayant 
fraîchi , nous attérîmes au jour devant Sainte- 1 - 
Suzanne, d'où, en rangeant la doté, nous arri- 
vâmes à Saint-Denis, et mouillâmes dans la 
baie à quatre heures de l'après-midi. 

On n'avait pu voir la terre qu'assez tard , 
parce qu'elle était couverte de nuages; ces 
-nuages nous dérobèrent, pendant le reste du 
jour, la vue de la cime des monts ; cependant, 
sur la côte , le ciel devint pur et serein, et nous 
jouîmes, éh la longeant, du plus beau coup- 
d'oeil. 

Bourbon ou la Réunion est une île très- 
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+ ■ « ■ haute : dès le bord de la mer, la terre va ton- 
A * ix* jours en grevant vers le centre; des crêtes 

Thcr- 

pûdor. variées couvrent cette vaste masse , dont la 
forme me rappelait un peu celle de Canarie 
dans l'Archipel de ce nom. Elle diflere absolu- 
ment de Tîle Maurice ou de France : cette der- 
nière ressemble à un plateau, sur lequel sont 
jetées de petites montagnes isolées , et qui ne 
paraissent pas former une chaîne suivie. 

Bourbon est, j'ose l'avancer, Tune des îles 
les plus curieuses qui existent sous les rapports 
géologiques; dans aucune on ne rencontre de 
traces aussi marquées de puissantes éruptions 
volcaniques, et d'indices aussi fréquens de l'ac- 
tion des feux souterrains : lorsqu'on a bien vi- 
sité le pays, l'on est tenté de croire ou qu'il a 
jailli du fond des eaux , ou qu'il s'est formé 
par des couches de laves découlées des deux 
foyers de l'île qu'on peut considérer comme 
d'une figure elliptique , ou enfin que Masca- 
reigne faisait partie d'une terre plus étendue 
créée par des volcans et que d'autres volcans ont 
lacérée. 

■ 

C'est quand nous aurons promené le lecteur 
dans le fond des vallées et des ravines, sur les 
cimes les plus menaçantes et sur les plateaux 
£levés qu'elles dominent; c'e^t quand nous lui 
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durons fait remarquer mille bizarreries de la rta- A N IX 
ture , et les déchiremens qu'elle a éprouvés , que Thctw 
nous discuterons une question au ssi importante , 
d'après les connoîssances que nous aurons ac- 
quises pendant le voyage. Avant tout , il est né- 
cessaire de donner ici quelques notions préli- 
minaires historiques et géographiques sur l'île 
de la Réunion. 

Cette île fut découverte par les Portugais en 
i545 , sous le roi Jean IV, au nom duquel ils 
en prirent possession: ils la nommèrent Mas- 
careigne M du nom de don Mascarenhas qui 
les commandait ; ils y placèrent les armes de 
leur prince sur un petit monument qu'ils éle- 
vèrent tout exprès. 

Le sieur de Pronis , agent de la compagnie 
des Indes française, dans l'île de Madagascar, 
voyant que les Portugais n'avaient formé aucun 
établissement dans l'île de Mascareigne, en 
prit possession en i64z, au nom du roi de 
France ; il se borna d'abord i cet acte ; ce n'est 
qu'en i646 qu'il y envoya quelques malheureux 
en exil 

Par une conduite barbare envers tous ceux 
sur lesquels s'étendait son petit pouvoir, .ce 
Pronis mécontenta tellement les Français qui 
Tayaient suivi , que plusieuw d'entr'eux se ré- 

Q a 
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An ix. voltérent, et l'ayant pris, le mirent aux fers : îî 
demeura captif des insurgés jusqu'à l'arrivée 

midor. d'un navire de France dont l'équipage le déli- 
vra et lui amena des forces, avec lesquelles il 
dissipa les mutins. Douze de ces derniers ayant 

4 

été jugés les plus coupables, furent mis à bord 
pour être envoyés en France ; le sieur de Pro- 
nis ayant ensuite changé d'avis , les condamnés 
furent abandonnés à Mascareigne, où la plu- 
part arrivèrent malades; la salubrité du climat 
ne tarda pas à les rétablir. 

Les exilés vécurent de palmistes et du pro- 
duit de leur chasse ; ils trouvèrent toute l'île 
couverte de bois , remplie de tortues de terre 
et de mer , de cabris et de cochons dont la chair 
était exquise (1). 

Que ce grand pays brûlé dont un volcan tou- 
jours en feu couronne les pentes noires et 
arides , dut paraître extraordinaire à ces mal- 
heureux , lorsqu'ils firent le tour de l'île silen- 
cieuse, où la tyrannie les avait abandonnés! 
Aucun sentier n'était encore tracé dans les anti- 
ques forêts qu'ils traversèrent ; par-tout ils virent 
la nature vierge , livrée à ses caprices et revêtue 

(i) Flaccourt. Hist. de la grande île de Madagascar, 
p. 278. 
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du grand caractère particulier à l'étrange pay\~ ~T 

A N 1a< 

dont nous allons donner la description. 

Comrae des coupures perpendiculaires , des midor.. 
torrens écumeux , des arbres entrelacés de 
lianes , des scories déchirantes , et mille autres 
obstacles se présentaient à chaque pas dans les 
excursions des douze exilés , ils furent fort long- 
iems à parcourir le pays ; aussi le crurent-ils 
bien plus grand qu'il ne Tétait réellement : sur 
leur relation on en fit une espèce de carte qu'on 
trouve dans Flaccourt , et qui a été copiée dans 
le voyage de Léguât. 

Cette carte est une preuve , quoiqu'en dise 
M. du Quesne dans sa relation, que les exilés 
avaient fait le tour de l'île. Toute mauvaise 
qu'elle est , on y trouve divers points de la, 
côte désignés par les noms qui les caractéri- 
sent et qu'ils portent encore, tels sont le Pilon 
rouge , le Grand pays consumé par des feux 
soute /rains , Vile te y V Etang salé, les Trois 
Bassins , etc. Trois monts placés au milieu 
de l'île prouvent qu'on avait déjà observé 
qu'elle a trois points plus élevés que les autres : 
le Piton des Neiges y le Bernard et le Volcan. 
On voit aussi au centre du pays un grand lac, 
qu'il serait difficile de rapporter à aucun des 
étangs qui existent dans l'île. M. du Quesne et 
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i s ' ix, liguât disent qu'il en découle sept rivières. 
Th M. do Flaccourt, étant à la tête des établis- 
midor, semens français de Madagascar , ne dédaigna 
pas M ascareigne ; il en fit prendre possession 
par le capitaine Rogerbourg en 1649: celui-ci 
plaçâtes armes de France sur un tronc d'arbre 
et le nom de Mascareigne fut changé pour celui 
de Bourbon, M. de Flaccourt envoya dans 
l'île quatre génisses et un taureau 5 en i654 il 
en envoya encore autant, et ceux qui les con- 
duisirent trouvèrent que les autres avaient 
beaucoup multiplié. 

On nommait encore l^le de la Réunion , 
Mascareigne , lorsque les Hollandais, sur une 
relation de M. du Quesne , formèrent le projet 
d'y établir une colonie de français réfugiés. Un 
capitaine de la compagnie fut chargé d'y con- 
duire des personnes qui desiraient s'y établir. 
L'on partit d'Amsterdam le 10 juillet 1690. 
François Léguât , était l'un des français chassé» 
par la révocation de l'Édit de Nantes, qui s'é- 
taient embarqués pour aller peupler l'île nou- 
velle; il nous a donné l'histoire de celte malheur 
reuse expédition. 

Après avoir relâché trois mois au Cap , le» 
voyageurs découvrirent enfin tefre le 3 avril : 
le commandant, par des motifs difficiles à çon- 
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cevoir, et quoique son équipage amené de si^, 
loin éprouvât tout ce qu'une longue traversée a Therw 
de triste; le commandant, dis- je, ne voulut midor * 
plus aborder dans la terre promise , et fut cher- 
cher Rodrigue , pour y déposer les passagers. 

Léguât nous apprend qu'on disait alors au 
Cap que des familles françaises habitaient 
déjà Edert , car c'est ainsi qu'ils appelaient la 
Réunion. 

« De l'endroit où nous nous arrêtâmes pour 
» jeter les yeux sur cet admirable pays , écrit 
» ce voyageur , nous en découvrîmes diverses 
j> beautés. Des montagnes s'élèvent au milieu; 
» mais toute la partie de l'île qui se présentait 
» de notre côté nous parut être un pays près- 
)) que nu , et nous pouvions aisément discerner 
» l'agréable mélange de bois , de ruisseaux et 
» de plaine* d'une ravissante verdure. Si notre 
» vue était satisfaite, notre odorat ne l'était 
» pas moins , car l'air était parfumé d'une 
» odeur charmante qui venait de l'île , et qui , 
D apparemment, s'exhalait des citronniers et 
y> des orangers qui y sont en grande abondance i 
)> nous fûmes tous également frappés de cette* 
» suave odeur à une certaine distance de l'îlew 
» Quelques - uns se plaignirent agréablement 
» que ces parfums les avaient empêches de 
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A» ix» dormir; et d'autres dirent qu'ils en avaient 
Ther- » été si embaumés , qu'ils se sentaient rafrav- 

}) chia comme s'ils . avaient été quinze jours à 

» terre ». 

. La relation de M. du Quesne est faite comme 
cejles de ce tems-là$ il y est dit que des voya- 
geurs ont assuré que la quantité de poissons fait 
chanceler ceux qui passent les rivières à gué, etc. 

« Il n'y a aucun animal venimeux , tant sur 
» l'eau que sur la terre. On y trouve de l'ambro 
» gris , des tortues de terre et de mer en 
ïï quantité , dont les premières pèsent jusqu'à 
» cinq cents livres , et qui porteraient plus ai- 
» sèment un homme , qu'un homme ne les 
» porterait. 

» Les v boeufs, les cochons et les chèvres 
» qui y furent autrefois portés par les Por- 
» tugais , y ont tellement multiplié, qu'on les 
>l trouve par bandes dans les forets ». Nous 
verrons par la *uite, qu'excepté les derniers y 
on a exterminé tous ces animaux. 

La compagnie des Indes ayant cédé Masca- 
reigne au roi , elle garda le nom de Bourbon , 
que la révolution a changé pour celui de l'île 
de la Réunion. 

M. Pingré, en 1761 , détermina la position 
delà paroisse de Saint- Denis, chef-lieu de 
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l'île, par 20 e 5i' ij" de latitude méridionale , 
et par 53° 10'' de longitude à l'occident de Ther _ 
Paris. On a donné , depuis , plusieurs cartes nud ° l * 
de Bourbon ; mais elles sont toutes défec- 
tueuses ; elles ne valent , en général , guères 
mieux que celles de Flaccourt et de Léguât. 
Par les soins de M. Chisny , ingénieur , les 
côtes et leurs détails ont enfin été relevés d'une 
manière assez exacte ; cependant il s'en fallait 
que son travail fût encore parfait ; ce qui vient 
de la manière dont est formé Qe singulier pays , 
haché , coupé, déchiré et ne ressemblant à 
aucun autre. 

- Pour l'intelligence de mon Voyage , j'ai 
cru devoir rédiger un plan à très-grands points, 
afin que le lecteur pût me suivre par-tont (1). 
La carte que j'ai dressée et que j'oifre au pu- 
blic , a été construite sur une échelle double 
au moins de toutes celles qui ont été faites , 
et sextuple des plus grandes qui aient été 
gravées. Avec quelques changemens sur les 
limites du champ de Borne et sur les détails 
de bords de mer , depuis le Piton ronge jus- 
qu'à la rivière des Remparts , j'ai suivi , pour 
les côtes, un plan manuscrit de M. Chisny. 

1 ■ 

. (1) VI X.Xlarte physique de file de la Réunion, 
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Ajt tt Les naturalistes et les géographes désirent, 
T ^ outre tous ces détails essentiels pour la navi- 
midor. gation , qu'une carte à grands points offre en 
quelque sorte la physionomie du pays ; ils 
-veulent voir le cours des rivières et les formes 
de leurs rives , la situation des montagnes et 
les accidens qui s'y rencontrent : c'est ce que 
nous nous sommes appliqués à rendre avec 
fidélité , et ce qui n'avait pas encore été fait 
d'une manière satisfaisante. Lorsque mon plan 
a été terminé , j'ai été surpris de trouver à 
l'île que j'avais voulu rendre , une sorte de 
rapport avec le disque de la lune. De nombreux 
cratères , des crêtes montueuses, de vastes cou- 
rans de laves qui ne réfléchissent point de 
lumière , et d'autres accidens minéralogiques 
prouvent l'analogie volcanique de notre satel- 
lite avec Tîle de la Réunion , et rendent rai- 
son de la ressemblance de leur aspect. 

Quoique mon travail m'ait coûté bien des 
peines , je ne le donne pas encore pour par- 
fait ; je connais la difficulté de bien rendre un 
pays m on tu eux, et je me défie de mes talens. 
Il y a d'ailleurs des points que je n'ai pu véri- 
fier; et tous les moyens m'ayant manqué la 
plupart du tems , j'ai été réduit aux expédiens 
les plus pénibles pour m 'assurer Se l'exacti- 
tude de mes déterminations. 
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Dans la carte de Bourbon , il y a des choses j^Tix. 
que la gravure ne peut bien rendre ; telles sont , Ther- 
wes à vol d'oiseau , ces coupures à pic et de midor# 
plusieurs centaines de toises de hauteur. Elles 
ne devraient pas être dessinées , puisqu'on ne 
peut , dans le point de vue supposé , distinguer 
leur escarpement; cependant on est obligé 
de les faire sentir, et de leur donner une cer- 
taine largeur, qu'il faut prendre sur les lieux 
voisins. 

Au reste , mon but sera rempli , si , à l'aide 
de ma carte , des vues qui en dépendent et de 
ma description , on peut se bien représenter 
Pile curieuse qui nous occupe , et si les voya- 
geurs qui nous suivront s'y reconnaissent. 

Le général Pfifer , Suisse retiré du service , 
rédigea en relief une carte de son pay 8 monta- 
gneux. Les anfiractuosités des Alpes, leurs pré- 
cipices , leurs glaciers , les sombres forêts qui 
couvrent leurs flancs , et les torrens tortueux 
qui les sillonnent, y étaient , dit-on, merveil- 
leusement rendus. Nous avons depuis vu à Paris 
sur le quai Voltaire, une carte de la Suisse aussi 
en relief, qui l'emportait , dit-on, en exactitude 
sur celle du général Pfifer. Lorsque je visitai 
Mascareigne , la singularité de ses sites me lit. 
naître l'idée de la représenter comme on avait 
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,J~^~ représenté la Suisse $ nuf pays n'étant plu* 
^ intéressant sous les rapports de la géologie » 
widor. j'eusse bien désiré pouvoir en présenter un» 
plâtre à la première classe de l'Institut. DuPetit- 
Thouars m'a dit avoir formé le même dessein, 
et n'avoir eu dans les vues et dans les releve- 
mens qu'il a priâ , que ce but vraiment digne 
d'un homme industrieux et actif ; mais il eut 
fallu à Du PetitThouars, comme à moi, du tems 
et de puissans secours qui nous ont manqué» 

Dans son plus grand diamètre , qui va de la 
Pointe des Galets à celle de la Table , l'île en- 
tière a environ quatorze lieues , de deux mille 
huit cent cinquante-trois toises ; le petit dia- 
mètre peut être de neuf lieues ; et la circonfé- 
rence, en suivant les principales sinuosités des 
côtes , en a trente-huit. 

Une lisière d'une lieue et demie de largeur 
parallèle à la côte , et interrompue par le grand 
pays brûlé, est tout ce qu'on a encore défriché 
dans l'île. La population est distribuée dans 
onze quartiers , que nous visiterons dans l'ordre 
suivant : Saint-Denis, chef-lieu du pays $ Sainte- 
Marie , Sainte-Suzanne , Saint-André , Saint- 
Benoît y Sainte-Rose , Saint-Joseph , Saint- 
Pierre de la Rivière d'Abord , Saint-Louis du 
Gaul, Saint- Leu et Saint-Paul. 
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L'île entière semble composée de deux mon- ^ Ix l 
tagnes volcaniques , dont Forigine remonte ^ 
sans doute à deux époques éloignées l'une de midor, 
l'autre. La plus petite est la méridionale ; les 
feux souterrains y exercent encoie leur ty- 
rannie. Celle du nord est bien plus vaste ; les 
éruptions volcaniques, qui Pont jadis boule- 
versée, ne s'y font plus ressentir ; des es- 
pèces de bassins ou de vallons , des rivières 
rapides cernées par des remparts perpendi- 
culaires, des monticules jetés dans ces vallons 
et dans les torrens dont ils embarrassent le 
cours , des prismes basaltiques souvent dis- 
posés en colonnades régulières , des couches de 
laves les plus variées , des fissures profondes, 
•des indices d'un fracassement général ; tout 
rappelle d'anciennes et terribles révolutions 
physiques. V. 

La plage étroite, quand il y en a, n'est 
composée , comme à TénérifTe , que de galets 
basaltiques , ou d'autres laves roulées ; ces 
galets sont entraînés à la mer par les pluies. 
Ori ne trouve ntille part de vrais sables ; ce 
qu'on désigne improprement par ce nom , est 
composé tantôt de débris calcaires et de corps 
marins jetés au rivage par les vagues ; ou pré- 
#entè en petit la collection de toutes les laves 
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lx de l'île, que le roulement des flots a réduite* eit 
Ther- P arce M es arrondies, très-petites, d'un aspect 
inidor. bleuâtre et ardoisé. On reconnaît dans ce sable 
beaucoup de parties basaltiques et de la chry- 
eolite de volcan : la proportion de ces subs- 
tances varie selon les lieux. 

Ce qu'on nomme la partie du vent qui 
s'offrait à nos yeux, est la plus riante ; celle de 
sous le vent passe pour la plus riche : mais 
elle est un peu sèche , et les sources y sont 
rares. La première , plus égale , s'élevant de la 
mer au faîte de l'île en pente douce, tem- 
pérée par des brises continuelles , et cultivée 
avec propreté , retrace souvent l'Europe et 
particulièrement le Languedoc, lorsque de loin 
en ne peut distinguer la nature de la végéta- 
tion. Des girofliers, qui ressemblent à des bos- 
quets d'agrément , des cafeteries immenses et 
des champs d'épis dorés agités par un mou- 
vement de fluctuation continuel, parent cette 
terre dont ils font la richesse. 

Plus nous approchions de Saint- Denis , plus 
la plaine semblait devenir étroite \ les monta- 
gnes se rapprochaient du rivage, leur pente 
devenait plus brusque ; enfin , l'encaissement 
de la rivière des Pluies , qui forme une fracture 
immense de la figure d'un V très - régulier , 
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entre des montagnes boisées , vint nous offrir' n ix " 
un tableau sauvage , et un contraste avec la 
scène riante qui s'effaçait dans le lointain. midor * 
Saint-Denis nous présenta à son tour ses ro- 
chers perpendiculaires ; et le cap Saint-Bernard 
terminait par un mur à pic cette vue singuliè- 
rement composée. 

A peine eûmes-nous jeté l'ancre, que le 
capitaine descendit à terre le premier, pour 
déclarer , selon l'usage, son arrivée, et celle des 
passagers de son bord. J'étais muni de plusieurs 
lettres de recommandation pour le pays , ce- 
pendant de beaucoup moins qu'on ne m'en 
avait offert à l'Ile-de-France , parce que vou- 
Jant faire de l'histoire naturelle, et ne voulant 
pas perdre de tems à recevoir des politesses, 
qui n'instruisent pas , je songeais à m 'enfoncer 
dans les montagnes dès que ma santé, absolu- 
ment rétablie, me le permettrait. 

Aussitôt que M. Houareau fut à terre , il nous* 
fit dire que nous pouvions descendre : le débar- 
. cadaire était cent fois pire que celui de Téné- 
riffe ; la rade de Saint-Denis est bien plus ou- 
verte que celle de Sainte-Croix , et le môle que 
M. de la Bourdonnaie avait fait construire f 
a été emporté par les vagues très -fortes dans 
les ras de marées. 
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Pour mettre pied à terre \ sans se mouîllef* 

ÀN IX. 

Thpr et embarquer ou débarquer les marchandises , 
midor. sans crainte d'avaries , on a jeté une espèce de 
pont de planche en avant du rivage , soutenu 
à environ une toise au-dessus du niveau moyen 
de la mer, qui marne de trois pieds : ce sont 
de fortes pièces de bois plantées dans les galets 
de la plage qui soutiennent ce pont- volant, sur 
lequel on tâche de grimper en s'accrochant à 
ses bords; on peut encore, pour descendre à 
terre, faire tirer l'embarcation au rivage 5 mais 
on court alors risque d'être mouillé, ou même 
d'être emporté par la lame. 

Quand nous descendîmes, ou plutôt quand 
nous montâmes au débarcadatre , tout Saint- 
Denis était sur îè môle où les oisifs viennent 
passer le tems. Comme depuis la révolution , il 
n'était guère venu de français de la métropole, 
on nous regardait avec curiosité : on m'a dit 
depuis que mes épaulettes et mon grand cha- 
peau à trois pointes avaient beaucoup occupé. 

Nous fûmes tle suite conduits au comité co- 
lonial, qui siégeait en face du môle, dans l'ai- 
cien hôtel du gouvernemerit ; on nous y fit lés 
plus grandes politesses , et lorsqu'on eût vu nos 
papiers , M. le Houx de la Bernardière , négo- 
ciant du lieu, qui se trouvait présent, m'ayant 

demandé 
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iàeinaflâé a qtà fêtais adressé, je toi remis! «à^'^TS 
lettre (Jne j'avais poar lui ; il me pria de la façen. 
la plus honnête de m'arrêter chez lui, en m'as- midi»* 
surent que si je donnais la préférence à un 
autre, il en serait désobligé. Je nie stfis souvent 
loué depuis d'avoir accepté des offres aussi po- 
lies ; il est impossible d'être plus complaisait 
d'une plus grande prévenance ét d'un ton plue 
agréable que M, Lehoux. Soft épouse était eas* 
trêmement aimable ; élevée en France y eliç 
n'en était arrivée que depuis peu; elle avait 
quitté sans regret ce pays , où avec un courage 
héroïque et au-dessus de son âge, elle avait 
supporté une suite perpétuelle de malheurs^ 
occasionnés parlestems orageux de la révolu 4 
tidn. 

Je remis, le lendemain au général de brigade 
Jacob, gouverneur de File, les lettres dont 
j'étais chargé pour lui* 

Saint-Denis, l'endroit principal de Bourbon, 
n'est positivement pas une' ville; on l'appelle 
te Quartier : c'est un véritable bourg , dont 
ïés rues , bordées de palissades ou de tours d'en- 
tourages , ressemblent à des chemins de canv» 
J>agne : ces rues , qui ne sont pas pavées , son* 
remplies de gros cailloux, dont quelques- unà 
offrent eà et là leara pointe» cachées soi» 
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— — l'herbe. Lorsqu'on marche vîte, on est exposé 
A * "à s'y heurter, ce qui est à craindre, car le* 
moindres blessures aux extrémités inférieures 
peuvent avoir les suites les plus fâcheuses dan» 

les pays chauds. 

Les maisons, toutes en bois, sont généra- 
lement agréables et disposées pour la fraîcheur; 
on y voit peu de meubles , et souvent les ap- 
partenions ne sont pas tapissés : ce qui ne vient 
pas de la lésine ou de la pauvreté des proprié- 
taires , mais de ce qu'à Bourbon , il est presque 
impossible de se procurer le quart des choses 
qui font l'agrément de la vie. Tous les objets 
de luxe se tirent de l'Ile-de-France , qui 
fait payer très -cher ce qui lui est venu des 
pays lointains, et qu'elle a déjà acheté à un 
prix fou. 

L'ancien gouvernement, qui fait face au de- 
barcadaire, les magasins publies et l'église sont 
les seuls édifices du lieu et méritent à peine 
d'être cités. Il y a le haut et lebas quartier : le 
premier, qui est celui des gens riches et le plus 
grand , est situé à la racine des monts qui sont 
derrière la ville ; le second est bâti dans l'em- 
bouchure de la rivière ; un filet d'eau courante 
le traverse ; mais le Ut du torrent est tellement 
disposé, que dans les plus grandes crues , les 
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talix éùraboridantes suivent une autre dîrèc- T — 7^" 
tion que celle qui circule dans le bas quartier, TtcrM 
lequel n'est guère qu'une rue d'échoppes > ha- midor * 
bitées par des gens peu aisés. 

Les graminées et les plantes du poft nord- 
ouest auxquelles se mêlent quelques autres vé- 
gétaux (1), croissent spontanément dans le* 
rues de Saint-Denis : certains entourages de 
pignons d'Indes (a) très - serrés, rappellent 
assez lès haies de sureau de l'Europe. 
. Des manguiers (3) sont disposés sur deux 
rangs dans les rues, comme les bois noirs le sont 
au port nord-ouest ; ces manguiers sont d'unô 
bien plus grande utilité et remplissent mieux 
le but pour lequel on les a placés le long de la 
Voie publique } car ne perdant jamais la feuille , 
ils donnent de l'ombre en tout tems : tour-à- 
tour ils sont parés d'élégantes panicules de 

> 

(i) Zinnia multiflora* Lu 
Datura Tatula* Lu 
D attira MeteL L. 
Borrago Aj ricana. L. 
Borrago Indica. L. 
Phlomis nepetœfolia. Suppt. 2?4» 
Quelques cartes , etc. etc. 

(a) Jatropha curcas. L. 

(3) Mangifsra Indfoa. Suppl. i5/* 

* % 



Digitized by Google 



( 2Ô0 ) 

An ix. fleurs, ou de lourdes grappes de fruits. Cei 
Th fruits, appelés mangues, ont la forme d'un 
midor. re in et la peau luisante et polie. Les mangues 
sont plus ou moins alongées, plu» ou moins 
grosses : leur grand diamètre a rarement moins 
de deux pouces ou plus de cinq. Elles sont d'un 
vert assez foncé , quelquefois tirant sur lie jaune, 
et plus ou moins colorées en rouge du côté qui 
est exposé directement à la lumière. 

Il paraît que les manguiers sont originaires 
de l'Inde , où leur fruit est , dit-on., délicieux. 
C'est particulièrement à- Goa qu'ils ont de la 
célébrité, lin général , les Européens se font 
difficilement aux mangues : sut cinquante, 
à peine' en trouve -t- on une de bonne; 
les unes ont le goût de la carotte , ou la 
chair excessivement filamenteuse! ; d'autres 
ont une saveur résineuse et une odeur de thé- 
rébentine qui soulèvent l'estomac. Les pre- 
mières mangues que je mangeai au dessert, 
lorsque j'arrivai à 1 Ile-de-France , troublèrent 
ma digestion. Les noyaux du fruit dont il est 
question sont aplatis $ et dans l'amande hui- 
leuse et amère qu'ils renferment , on trouve 
. souvent un très-beau charanson noir , dont 
les élitres sont striées avec de petites taches 
linéaires d'un roux fauve. 
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Dans tous les enclos on voit le netchotis (1). JTiZ 
Cette plante qui n'a été introduite dans \a. T j lfer _ 
colonie cjue depuis trois ans , décore presque ■ ud< * 
tous les parterres de ses petites charmilles 
touffues. Le bambou (2), le limonier à trois 
feuilles (S), le carambolier (4) , le cherembe- 
iier (5) , le bilimbi (6) , le cacaoïer (7) , Te pru- 
nier malegache (8) , le tamarinier (g) , la rous- 
s aille (10) et divers autres jambroses (1 1) , le 
filao (1 2), le dattier (1 3), 1 W0cay0r(i*) , enfin 
le louganier et le letehis dont nous parlerons 
plus particulièrement dans la suite , sont les 

T i r — - \- - ■ iri t 1- r t n i im t t - - 1 r ' 1 rn m 

Justicia grandarussa* Sup.,p. 85. 

(2) Bambusa arundinacea.Vfild. Spec. 11 , p. ai5. 
Jimndo Bambou. Ltn. 

(3) Limonia trifoliata. Mant. 73a*. 

(4) Averrhoa carambola. L. 

(5) Cicca dktieha. Mant. ia4* 

(6) A-verrhoa bilimbi. L. 

(7) Theobroma cacao. L. 

(8) Rhamnus jujuba. L. 
(g) Tamarindus Indica ? L. 

(10) Eugerùa unijlora. L. 

(11) Eugenia jambos. L. Le Jam-rose ou pomme 
*Ose. Eugenia rncemosa. L. Le Jam-malac. etc. etc. 

(12) Castiarina equisetrfolia. Suppl. 4 12* 
■(i3) Phœnix dactylifera. L.. 

(i4) Laurus persea* I*. 
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A» ix ar " )reB d'utilité ou d'agrément les plus corn* 
muns dans le quartier. Je vis par- tout avec 
miàor. le même plaisir que si j'eusse rencontré de» 
compatriotes , le jasmin , la rose , le pêcher , 
la vigne , la grenade et quelques autres végé-* 
taux européens qui bravent la zone torride. 

On cultive presque tous nos légumes dans 
les potagers $ ils y réussissent très-bien : on 
n'oublie pas la more lie (i) , que l'on mange 
bouillie avec du petit salé , comme à l'Ile- 
de-France , et sous le nom de bredes. Lorsque 
la marelle est cultivée , elle devient un peu 
villeuse , blanchâtre , bien plus vigoureuse et 
bien moins amère qrçe lorsqu'elle croît dans 
les grandes routes, abandonnée aux soins de 
la nature, 

i L'air de Saint-Denis, qui est très -bon., ne 
m'avait pas absolument remis ; mais j'étais 
déjà beaucoup mieux qu'à mon arrivée. Il me 
. tardait d'avoir rempli tous mes devoirs et rendu 
les visites que je devais aux politesses que 
j'avais reçues , afin de parcourir les enviroas 
tout à mon aise , lorsque M. M ontalept , aveo 
lequel nous avions fait connaissance chez M. Le* 
houx , nous proposa une partie de plaisir chez 

mmm ■ ■ ■ < ' ) ■ ' ■ ■ m i ■ i nw • 

• ■ • 

(i) Solarium nignm* I* 
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M. Fabien , son ami , et c'est par- là que je ~ 
commençai à visiter l'île de la Réunion. 

M. Fabien a son habitation sur les pentes midoiw 
des monts auxquels la ville est adossée : cette 
habitation est située à environ trois cent cin- 
quante toises au-dessus du niveau de la mer; 
elle s'étend à une hauteur bien plus considé- 
rable ; mais , cette fois , l'établissement fut le 
terme de ma course. Le respectable colon nous 
reçut de la manière la plus agréable, et nous 
donna un repas charmant sous une jolie salle 
de verdure , qu'il avait formée des plus élégans 
feuillages et embellie de longs cordons de ci- 
trons , d'oranges et d'autres fruits qui faisaient 
l'effet le plus flatteur. 

M. Fabien a fait de son bien un séjour 
agréable , d'une propreté et d'une simplicité 
gracieuses, qu'embellit une vue immense. Une 
terrasse , devant sa maison , domine sur Saint- 
Denis et la mer ; à gauche , le cap Bernard 
borne le coup-d'œil , et la montagne de Saint- 
Denis s'abaisse humblement devant le pavillon 
de notre hôte; mais, à droite, c'est un tableau 
sans limites , et dans lequel la mer se confond 
avec le ciel aux extrémités de l'horizon. Les- 
beaux quartiers que nous avons vusèn venant», 
s'offrent sous un autre point de vue : on distinr- 
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Jwix7 § ue 06 riant paysage , une partie de la faee 
Ther- orientale fie rencaissement de la rivière de* 

•* w ^ wr - Pluies. Profitant de cette situation avantageuse % 
M. Fabien a établi chez lui un pavillon de 
signaux , duquel il distingue , à une distance 
considérable y les vaisseaux en mer. 

Pour arriver à Pélévation où. nous étions > 
après avoir traversé un petit ravin qui est der- 
rière Saint-Denis , et qu'on nomme Ravin* 
aux noirs > on va toujours en montant par 
une pente tantôt brusque , tantôt douce. On 
traverse des habitations en café ou en vivres > 
et quelques endroits arides, composés de pierres 
calcinées , ou d'une terre rouge et compacte : 
on voyage sur les bords de ce qu'on nomme 
Brûlé de Saint-Denis. 

Toute l'île de la Réunion a été volcanisée : 
cette vérité frappe les créoles les moins ins- 
truits, et ils vous disent : le volcan a passé 
par ici y c'est un brûlé , pour désigner un 
endroit créé ou bouleversé par des feux sou* 
terrains. Le Brûlé de Saint-Denis est cette 

« 

partie des coteaux qui s'adoucissent entre le 
terrain de M. Fabien et la rivière de Saint- 
Denk , depuis la ville jusqu'à la cime de la 
montagne de Saint- François dont ils sont la 
pente septentrionale ; on trouve en quelque* 
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endroits de «a surface, des terres cultivées et ' '_" 
d'assez bons établissement; mais , e» général , , 
ce n'est qu'anciens courans de laves , ou qui midov. 
ne peuvent encore -supporter de végétation , 
ou dont une partie , décomposée par le tems 
et îes intempéries de Pair , est réduite en une 
terre rouge : cette terre ressemble à de l'ar- 
gile durcie au feu ; elle ne peut produire de 
café , qui cependant réussit dans des endroits 
presque semblables à celui-ci. . 

Le Brûlé de Saint-Denis n'est pas aussi sté- 
rile que son nom l'annonce , et que les autres 
brûlés , que nous visiterons par la suite $ il est 
jonché de quelques touffes de verdure , que 
forment deux ou trois barbons , du nombre 
desquels est le schœnanie (i), le vulpin des 
Indes (2) , Yanthistère ciliée (5) , une petite 
cathaire rabougrie , etc. etc. 

Nous avons di t qu'autrefois toute l'île était cou- 
verte de bois ; à mesure que les cultures se sont 
étendues, les bois ont été restreints. M.Fabien 



(1) Andropogon schœnanlhus. Lin. Ventenat Jard. 
de Cels. 89. 

(2) Alopecurus Indiens ? Murr. Syst. veget. Pani- 
cum Alopecuroides. Spec. plant. 82. 

(3) Anthystiria ciliata, Suppl. Ii3. Encyc. mét. 
Pl. 47 et PU 84l. 
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" " n'ayant pas défriché à une très-grande éléva- 

Ther. ** on 9 * e k°* s co,nmen ce bientôt après son éta- 
midor. blissement , et il est très-riche en histoire na- 
turelle. Dans un des ravins qu'il ombrage , je 
trouvai de belles plantes , entr'autres une 
fougère magnifique que j'ai revue souvent de- 
puis. M. de Jussieu Ta décrite sous le nom de 
myrioteca (r). Il a tiré cette dénomination du 
grand nombre de capsules qui sont rangées 
marginalement. Smith et Swartz ont appelé la 
même plante maraltia (2). Nous conserverons 
le nom du botaniste français , qui convient 
bien mieux au genre qu'il désigne. 

L'espèce de myrioteca le plus commun à 
Bourbon , est celle à feuilles de frêne (3). 

(1) Gen. Plant, p. i5. Mup/oç Bnzv , injinitœ tkecœ. 

(2) Smith. Act. Soc. Turin, vol. 5 , p. 4io,. Swartz. 
nov. plant, gen. et sp. p. 128. 

(3) Myrioteca ( fraxinifolia ) , fronde bipinnatâ , 
pinnis oppositis , pinnulis ovato oblongis. N. 

Maraltia ( fraxinea) rachibus lœvibus simplicibus , 
foliolis lanceolatis , serratis omnibus distinctis. Smith. 
Fascic. 11. T. XL VIII. 

La description et la figure de Smith , faites sur le 
fec , ne donnent pas une idée suffisante de la plaute , 
qu'on pourrait confondre avec l'autre espèce qui se 
trouve à Bourbon , et que je nommerai Mjriv- 
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J'en ai depuis retrouvé une autre qui pourrait AhIX 
bien n'être qu'une variété $ ses folioles sont Ther _ 
plus longues et plus étroites , et les pinnules , midor. 
au lieu d'être opposées , sont alternes sur la tige. 

J'employai les premiers, jours de fructidor 
à visiter la rivière de Saint-Denis ; elle mérite Fm©- 
la plus grande attention. ****** 

Les rivières de Bourbon ne sont pas comme 
celles de la plupart des autres pays , des 
nappes d'eau qui arrosent tranquillement , dan» 
un cours à-peu-près uniforme, les vallons 
frais qu'elles embellissent, et dont les eaux 
s'élèvent jusqu'au niveau du terrain qu'elles 
parcourent : ce sont des torrens qui , tantôt 
faibles , tantôt impétueux , arrivent d'une cime 
très-élevée jusqu'à la mer, entre des gorges 
qu'ils ont formées ou agrandies pendant une 
longue succession de tems ; ces rivières se 
sont fait des encaissemens souvent imposant 
par leur profondeur. On y rencontre des ébou- 
lemens et des fractures , à l'aide desquelles 
l'observateur reconnaît , tantôt l'effet subit des 
feux souterrains, tantôt l'action moins brusque 
et continue des eaux pluviales. 

teca ( sorbifolia ) fronde bipinnatâ , pinnis alternés, 
pinnulis lineqri - lanceolati*. N. Myrioteça ? Eacyç» 
mét. Pl. 866. 
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Il n'y a point de ravine qui n'ait un encaiV 
jpmc» sèment pins ou moins profond , et ces ravine* 
* w ° r# sillonnent pàr-tout les pentes des montagnes : 
«lies se fourchent ou se confondent , de sort» 
qu'en parcourant l'île dans un plan parallèle 
à l'horizon , on rencontre des précipices à 
chaque pas. Les parois de ces encaissemens 
sont rapides ; elles forment souvent des angles 
de 4 5 et 70 degrés. Vues de face, elles présentent 
une figure plus pointue qu'un V , et dans les 
•grandes rivières elles ont jusqu'à plusieurs cen- 
taines de toises d'élévation. Diverses choses 
«ont communes à toutes les rivières de l'île , 
dont celle de Saint-Denis va nous donner une 
idée : nous n'aurons plus que quelques autres 
particularités à ajouter, quand nous visiterons 
d'autres torrens. 

La rivière de Saint- Denis a, dès son em- 
bouchure , un lit très-large : il est rempli de 
laves rotdées réduites en galets , d'un volume 
plus ou moins fort , et dont la surface est plus 
ou moins altérée , à mesure qu'on ^éloigne ou 
qu'on se rapproche de l'origine du torrent. On 
en rencontre parfois d'immenses blocs, que 
dans leurs grandes crues tes eatrx entraînent 
avec un fracas épouvantable : malheur* alors 
à qui se trouve pris en certains endroits d'un 
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encaissement il risque d'être entraîné par a h ix. 
l'onde furieuse , et que ses membres soient Fruc- 
brisés entre les roches qu'elle roule. De pa- 
reils malheurs ne sont pas sans exemple. 

La rivière de Saint-Denis peut avoir au plus 
deux lieues et demie de longueur; elle descend 
à-peu-près du sud au nox'd , et commence à la 
partie occidentale de la plaine des Chicots, que 
nous allons bientôt parcourir. Deux princi- 
paux bras , c'est le nom que les créoles don- 
nent aux ruisseaux qui forment les grandes 
rivières ou s'y jettent ideux principaux bras, 
dis-je , qui , après un cours d'environ demi- 
lieue , se réunissent, sont l'origine de la rivière : 
le plus occidental est le plus droit ; il coula 
tout le long et à la base de la plaine d'Afouche , 
sorte de plateau qui semble descendre du Piton 
de Grelle et que nous visiterons dans peu. 

Quant au bras oriental , il me paraît plus 
tortueux que celui dont nous venons de parler ; 
il conduit les eaux qui lui viennent du couchant 
de la plaine des Chicots et des petits pitons 
qu'on y remarque. 

Ces bras réunis en reçoivent > une demi- 
lieue plus bas, un troisième qui a déjà ramassé 
les eaux de près d'une lieue de montagne , dans 
une direction du sud-est au nord-ouest j le 



Digitized by Google 



( *7à ) 

k w côté oriental de son encaissement appartient 

pruc- at * mont Saint-François. Le mont Saint-Fran- 

► i t 

çois est cette longue montagne qui commence 
par le Brûlé de Saint-Denis, et formant le 
côté oriental de la rivière , va confondre sa 

♦ 

cime avec la plaine des Chicots. 

La jonction de ce bras et de la rivière forme 
une sorte de bec , nommé les Citrons; et à un 
tiers de lieue plus sud , une ravine assez im- 
portante , nommée le Bras de la Chaloupe , 
se réunit à la rivière qui ne reçoit plus jusqu'à 
la mer d'autres torrens , mais dans laquelle les 
eaux des sommets latéraux tombent en cas- 
cades droites ou presque droites, lies eaux dô 
ces cascades, peu considérables, quand il ne 
pleut pas très-fort et qu'elles sont seulement 
alimentées par les nuages qui s'arrêtent sur les 
monts, arrivent en bas réduites en pluie, ou 
presqu'en vapeurs , à travers les plus belles fou- 
gères et quelques plantes curieuses. Je remar- 
quai parmi ces plantes un bégonia (1), que les 
créoles nomment oseille 9 et un dracena (2) 



(i) Bégonia ( obliqua ) fruticosa jfoliis obliqué cor- 
datis , carnosis , glaberrimis , stîpulis tripteris. Hcrit. 
ftîrp. nov. XL VI. 

{0) Dravœna (fltàeWiFovmi^frulwanS tJaliïsenxi- 
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très-beau , à feuilles distiques; on retrouve ce Ak 
dernier végétal dans les bois et sur les vieux „ 

° F rue-" 

arbres où il. semble se plaire. tidor. 

Au lieu où la rivière reçoit le bras de la 
Chaloupe qui est occidental , on croirait que 
ce bras est le torrent principal , et la rivière 
un torrent accessoire. Le bras serpente à 
cette jonction dans le fond d'un encaisse- 
ment assez spacieux. La rivière y arrive au 
contraire par un filet d'eau à la gauche quand 
on la remonte. Mais si on suit ce filet d'eau, 
on le trouve embarrassé de pierres précipi- 
tées , d'un volume effrayant , entre lesquelles 

i' 

Jbrmibus , ampUxicaulibus dis tic hi* , florïbus panicu- 
latis , paniculâ laxâ , pframidatâ, N. 

Ses tiges acquièrent jusqu'à un pouce de diamètre; 
elles sont cylindriques ; ligueuses , unies avec des cica- 
trices demi-circulaires comme des écailles. Elles s'en- 
tremêlent les unes dans les autres , ou dans les bran- 
dies des arbres. Les feuilles sont aux extrémités des 
jbr anches, amplexicaules, distiques, très-rapprochées , 
ensiformes , longues d'un pied à deux pieds et demi , se 
courbant en dehors , et formant un bel éventail de. 
Verdure. Les panicules sont souvent longs de deux 
pieds , portés sur un long pédicule axillaire. Ils sont 
lâches ; et quoique chargés de beaucoup de fleurs , ils 
paraissent peu fournis r parce que ces fleurs qui sout 
blanches et odorantes , sont petites. 
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les eaux s*échappent avec un sourd nvumrajpê» 
An ix. ri ' 

Fruc- et 80Iït indices d'un torrent des plus 
tidor. impétueux lorsqu'il est alimenté. 

Dè roches en roches , conduit par xm gtfon- 
< dément confua , on arrive â«sea vite à uné 
cascade d'un jet de pierre de hauteur, et toa-* 
jours assez abondante ; cet endroit est réelle- 
ment magnifique. On a autour et devant soi lté 
flancs presqu^à pic de rencaissement dt la 
vière qui peut tout au plus avoir cent toises 
d'élévation au-dessus du bassin de la cascadej 
ces flancs sont si resserrés qu'ils présentent ^ 
en quelque façon , un mur circulaire couvert 
çà et là des fougères d'un dessin recherché , 
formant d'élégantes masses de verduré disper- 
sées sur des rocs sombres et pelés ; une seule 
fracture formée dans rencaissement circulai^ 
est celle qu'on a vis-à-vis, et par laquelle se 
précipite la cascade : les côtés de la fracture 
sont presque droits , et l'eaù qu'elle laisse 
échapper, totftbawt le long tkr pan de rocher 
inférieur , divisée par une infinité 'de ses iné- 
galités, présente une nappe de neige mouvantç 
qui tombe dans un petit bassin arrondi, dont 
l'eau limpide paraît sans doute , à cause dé sa 
profondeur, aussi obscure que «elle du C#cyttf i 
On devine, sans peine, combien l'agitation été 

eaux, 
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taux , le bruit de leur chute et Ja fraîcheur i$- An ^ 
marquabfe qu'elles communiquent aux envi- p ruc . 
rons , donnent de charmes à cette, solitude. k tidor4 : 

■ 

La montagne environnée à droite par le bras 
de la Chaloupe , et à 'gauche pax la rivière, est 
ce qu'on nomme, improprement l^fef à Guil- 
laume ; nous y camperons par la $uite. C'ept de«s 
puis ce lieu jusqu'à la mer que les parois du tor- 
rent deviennent plus curieuses, pour le géolo- 
giste , parce que la rivière étant plus large, ses, 
côtés plus roides et moins garnis de végétation f 
lui dévoilent la structure intérieure des mon- 
tagnes volcaniques qui l'environnent et dont 
Bourbon n'est qu'un âmas, [, 

Partant de k mer, en remontant la rivière , 
voici ce qu'on remarquera: d'abord par- tqu.t, 
les angles saillans et rentrans de chaque côté 
sont alternativement les mêmes $ si les premiers 
paraissent manquer, un éboulement offre , en 
cet endroit , leurs débris» Secondement , les 
deux parois sont composées de layes pareilles \> 
on reconnaît les mêmes couches et les mêmes, 
dispositions sur leurs faces opposées ; elles seiu,* 
blent n'avoir été qu'interrompues, : x 

A l'entrée de l'encaissement on distinguo ^ 
quelques parties de montagnes qui ne sont 
composées que de gftlete. amoncelés par le tor-, 
i. • 
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- — ~ rerit et aglutinés par une longue suite de végé- 
Pruc talions que les eaux ont respectées'} mais bien- 
tidor. tôt après , le& hauteurs latérales et lé Ift de la 
rivière ne présentent plus de ces monticules 
secondaires : l'on reconnaît aisément que rien 
n'est plus du à l'élément humide, mais que 
c'est' le feu qui a tout construit, ou plutôt tout 
bouleversé. 

Des lits superposés, à peine inclinés et pres- 
que horizontaux , épais de quelques pieds ou 
de plusieurs toises , composés de laves , tantôt 
poreuses et moins dures , tantôt basaltiques et 
compactes i homogènes , ou avec des points 
chrysolitiques ; de véritables brèches formées 
de fragmens basaltiques ou de laves porphy- 
ritiques et aglutinées par une pâte de lave 
boueuse , forment le fond de la montagne dont 
on découvre ici la structure. 
' On dirait que tous ces lits se sont écoulés 
■vers la mer comme des torrens dans des érup- 
tions successives qui , chaque fois , ont produit 
des laves différentes ; mais ce qui semble ren- 
verser tottfc le système de formation qu'on se 
bâtit , et ce qui prouve combien les basaltes 
rf'dntpas encore été suffisamment observées, ce 
sont les formes contradictoires aux formes dé- 
crites que ces singulières substances affectent 
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d*ns ïesencaissemens des rivières de Bourbdri. "TT 

An Iii 

Dans la rivière de Saint-Denis , les couches 
basaltiques inférieures j c'est-à-dire les plus tidon. 
voisines du courant des eaux , sont eh générai 
continues ou seulement accidentées de fissures 
éparses , presque toujours perpendiculaires. 
A mesure qu'on porte ses regards plus haut , 
on voit les fissures bien plus fréquentes ; ce ne 
sont plus des coulées continues : la face 
qu'on distingue offre déjà les angles de prismes 
informes à la vérité , mais qui se régularisent 
bientôt dans des couches supérieures plus larges 
et plus considérables que les basses , en colon- 
nades souvent très -belles et très - symétri- 
ques. Dans le pays on compare ces colonnades 
à des jeux d'orgues. 

Les premières couches qui offrent de ce* 
colonnàdes régulières dans la rivière de Saint- 
Denis , ne sont pas des couches absolument Su- 
périeures * mais elles sont déjà élevées de plu-' 
sieurs toises au-dessus du cours de Peau ; elies 
sont à gauche après avoir passé la cinquième 
ou sixième sinuosité de la rivière , qui au reste 
ne suit pas * dit-on, toujours le même lit. 

J'ai réuni dans une planche la vue de plu- 
sieurs coulées basaltiques avec des filons autre* 
ment disposés > qu'on rencontre dans la méni*- 

§ 9 
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jj^j^ rivière, et que nous allons aussi décrire (i.) 
Fruc- ^es P r J 8mes de ces premières colonnades , 
^ dott dont la supérieure avait beaucoup plus souffert 
que celle qu'on voit au-dessous , sont droits ou 
même un peu courbes et d'un certain diamètre; 
ils sont à la suite les uns des autres en assez' 
grand nombre , les plus gros perpendiculaires 
à l'ho îzon et à cinq faces; les plus grêles, 
obliques. Aux endroits où quelques uns ont été 
cassés, oh en distingué derrière: au-devant on 
voit un grand nombre de troncatures , formant 
une pente, qui prouvent que beaucoup de co- 
lonnes qui cachaient celles découvertes au- 
jourd'hui , ont été détruites par le tems et 
arrachées à leur position première. 

Du côté de l'encaissement qu'on a k droite, 
lès eaux ont fait plus de ravages ; à peine y dis- 
tingue t-on les formes des couches volcaniques , 
que des déboulis et des cascades ont rendues 
presque méconnoissables. Cependant avec at- 
tention , on reconnaît le même ordre de choses 
que du côté opposé , sur lequel les couchés de- 
basaltes en colonnes deviennent plus nom- 
breuses , et à une bien plus grande élévation. 
? ■ >»_ 

■ u 

(1) Pl. XL Vue des différentes dispositions des lares 
basaltiques dans la rivière de Saiut-Denis^ 
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. En certains endroits les prismes se suivent a h ce. 
sans interruption , et affectent la forme courbée 
xles eaux d'une cascade en nappe, qui arrivent 
au lieu où elles commencent à former la chute. 
L'on peut expliquer cettp disposition en re- 
montant au moment où la pâte basaltique ayant 
encore une -certaine fluidité coulant avec len- 
teur, et suivant les anfractuosités du sol,, lçs 
prismes qui se sont formés au refroidissement 
total, ont conservé, outre la forme prismati- 
que, propre aux basaltes, la forme imprimée 
|>ar le cours de la lave; et comme plusieurs 
superpositions de coulées basaltiques , qui nous 
occupent, ont trouvé chacune, à leur tour, la 
superficie du sol différemment entrecoupée. 
De là ces basaltes et prismes perpendiculaires , 
^droits, obliques, courbes et même horizontaux 
que Von rencontre dans tout Bourbon, et dont 
il est difficile d'imaginer la formation , si Ton 
ja'adopte pas la manière de voir que nous avons 
exposée. « 

C'est maintenant une opinion généralement 
reçue, que les colonnades de prismes basaltir- 
ques sont formées par une lave ; et l'observateur 
qui parcourra l'île de la Réunion , pourra , en 
quelque sorte, assister à leur formation. Mais, 
outre ces, longues séries de piliers en tuyaux 
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^ d'orgues, il trouvera une substance toute pa- 

Fruc re ^' e ^ ce ^ e *l m entre dans l eur composition', 
tidgr. et qui affecte une disposition si différente, qu'où 
est d'abord tenté de séparer cette substance de 
celle que donnent les feux souterrains , et de 
la regarder comme un véritable trapp. 

Le trapp se rencontré dans beaucoup dé 
monts, qu'on n'a jamais soupçonnés d a avoir 
nourri des feux souterrains. Il a reçu ce nom de 
la forme ordinaire qu'affectent les filons qu'il 
compose, et qui ressemblent, en quelque sorte, 
à des escaliers appelés trapp ou frappas en 
suédois. Ces filons traversant au hasard toutes 
sortes de substances et de couches , même cal- 
caires, ressemblent aussi à des ruisseaux 5 ce 
qui les a fait encore nommer chanel. 

À Bourbon , où tout, absolument tout , a subi 

l'action du feu, les filons en forme de trapp et 

• 

la disposition étrange qu'ils affectent , semblent 
renverser toutes les théories par lesquelles on 
voudroit se rendre compte deTeur formation. 

Ce que j'appellerai , en attendant mieux , lave 
p*appéenne y est une pierre compacte, dure, 
d'un gris ardoisé , qui a la propriété comme le 
basalte , auquel elle ressemble beaucoup, de se 
diviser en prismes , en tables , ou en lame», 
*vec cette différence que dans cçlte-ci les ffrw 
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sures se. trouvent dans un sens transversai au Ân IX- 
filon, tandis que dans l'autre elles sont perr True- 
pendiculaires au plan de la eoucjie , ou comme 
des rayons à la circonférence , dans d'immenses 
monts qui n'en sont qu'un amas. ■ , ; 

Quand nous visiterons les Salazts, nous par* 
lerons au long de là lave trappéenne ; ici nous 
nous bornerons à décrire les dispositions de 
celle qu'on rencontre dans la rivière de Saint- 
Denis. , ;.j ï.-i 

On trouve, ça et là , et fréquemment sur les 
deux parois de l'encaissement, des vaines, qui 
traversent au hasard et indistipetement toutes 
les couches, superposées de laves quelconques; 
elles s'élèverçt dans une direction peu obliqûe 
à l'horizon , très-rarement droites et presque 
toujours en zig-zag; elles ont rarement plus 
d'un pied et demi d'épaisseur, et moins de 
quatre pouces ; elles sont divisées en une infi- 
nité de prismes transversaux parallèles , au à 
peu près, au plan horizontal i ces prismes sont 
souvent irréguliers et courbes ,. et n'excèdent 
que rarement un pouce ou deux de diamètre. 
Si on les expose à un feu artificiel, ainsi que la 
lave basaltique , ils se divisent en autres pris- 
mes plus petits qui se subdivisent encore, et 
toujours selon le même système. 
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A* iï. Éiès cbiiéîles horizoïïtalès <ïe diverses laves 
Fril ^ interrompues un mometit par les ''filons* dont 
tidor. a est question , tejyrenneiit aussitôt leur ordre 
naturel, et l'on peut reconnaître les mêmes 
accidens corresponde n s sur lès deux parois de 
l'encaissement, qui, selon toutes les apparence?, 
*>nt é té formés de la même manière et à la même 
époque. "■":!■:• - 

La botanique de tous ces lieux n'offre pas 
moins d'intérêt que la minéralogie. Les arbres 
les plus intéressons les décorent; On y rencon- 
tré le poivre à queue {\) que les créôles nom- 
*inëht lingue y et qui est une espèce de liàne 
"qu'on retrouve dans plusieurs endroits de l'île ; 
^çst une des premières productions que les Eu- 1 - 
Topéeh6 y remarquèrent. M. de Flaccourt nous 
dit , qu'a Mascareigne oh trouve du poivre à 
'Queue que les médecins nomment Cubebas (2). 
JL'anohè, ou cœur de bœuf (3) * abonde sur les 
ïivesj et les noirs-marrons mangent son gros 
ïriiit. Il y a aussi une belle ortie à grandes 

feuilles rugueuses lobées , ressemblant un peu 

.... . 

r * • * 

♦.' - ... . r . . ; * . :. 

(1) Piper cubeba. L. 

(2) Hist. de la grande île de Madagascar, . 

(3) Anona reticulctfa. L. 
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a celtes, de notre figuier , et dont les fleurs sont — * 

• * r \ An IX. 

en panicules s 1). 

Aux lieux boisés , près des cascades , il y a ^Jof. 
une fougère qui, au premier coup-d'oeil, a 
Pair de certains grands polypodes. Sa fructi- 
fication est disposée par lignes rameuses , 
comme dans une espèce que M. de Lamark a 

■ '■ ■ ■' ■ **m, . I < n m i 

(1) Urtica ( sycophylla ) coule fruticoso , foiiis qp- » 
positis , lobato-hastcitis , crenatis , subtus pubescenti- 
bus ; floribus paniculatis , panécuti* Iaxis» N. 

Cette plante est un peu ligneuse > et les cicatrices des 
feuilles demeurant sur les tiges, donnent à celles-ci un 
aspect écailleux. Les feuilles situées à l'extrémité des ra- 
meaux, acquièrent jusqu'à dix pouces de diamètre ; elles 
sont d'un vert foncé , comme hastées , trilobées , et avec 
des crenelures assez larges sur leurs bords. Ces feuilles 
varient cependant à cinq lobes, et quelquefois ce* 
lobes sont assez profonds. Les fleurs sont disposées en 
panicules très-làches , qui, dans le tems de la floraison i 
s'entremêlent et forment comme une touife a l'ex- 
trémité des rameaux et entre les pétioles des feuilles , 
qui sont longs et charnus. ; ( ^ 

Uurtica sycophylla croît dans d'autres endroits de 
l'île de Bourbon \ par-tout elle choisit les galets désunis. 

Observation. Aucune des orties des Iles-de-Prance 
et de Mascareigne , n'occasionne de prurit quand on 
les touche , malgré que plusieurs soient couvertes dé 
petits poils courts. 
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nommée la doradille prolifère (1). Cette 
X * plante doit former avec quelques autres un 



tidor. genre nouveau (2). 



(1) JspUnium proliferum. Encyc. mét. die. n°. a3. 

(2) Nous appellerons ce genre callipteris , de xako<r 
beau, et de xlt?* , fougère , parce que les espèces qu'il 
renfermera sont également élégantes, et par leur port, 
et par la disposition de leur fructification, lr-suivra le 
genre hemiontiis , L., et précédera Vasplenium. 

Soncaractère est d'avoir lafructificatw^d^pQ séepar 
lignes parallèles aux nervures des frondes > et rangés 
totur une écaille longitudinale' située contre la nervure. 

OfcSïBVATiotf. Dans les callipteris qui -me sont con- 
nus, il y a de là fructification à droite et à gauche 
des nervures , au* deux côtés et sur le milieu desquelles 
sont portées les écailles. 

. Les càllipteris différent des héhuenites, eh ce que , 
4à**4*fc dernières, la .fructification est nue et sans 
écaffles , et dès dùradïïbf* > en cè que eelles-ci out 
récaiHe du coté oppoëô , et que leur fructification est 
située entre i'ccafHe «t la nervure. 

Nous connaissons déjà quatre espèces de càllipteris , 

■ • 



savoir : . . 

"V. 'Calliptorïs'{w$^ ) frondihus ovato lan-, 
ceolatis , rnucronatis , extremitate serratis. N - 
3 Cëtte pVante Wa^técommuniqùee par M: VéVfténal , 
nui fa réçuë de ^aînt^homas dans tés Aû'tiïlc*. 

2. Callipteris ( sylvalica ) frondibd* pïnnatis , pin- 
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Le lycopode nu (1), le polypode phyma- 



Ah IX, 

tode (2), abondent aux lieux secs. Entre les Fruc- 

■ tidor» 

nis lineari lanceolatis , regulariter dentatis , fructi- 
ficationibus omnibus distinctis. N. 

Cette espèce , plus petite que la suivante, acquiert 
jusqu'à deux pieds et demi de longueur ; ses frondes 
partent d'une grosse racine à fleur de terre : elle croît 
dans les bois du centre de l'Ile-de-France. 

3. Callipteris { proliféra ) frondibus pinnatis ,pinn is 
lineari-lanceolatis , crenatis , fructifie ationibus anos- 
tomosantibus. N. Lingua cervina , aspera et undulosa. 
Plum. fit. 89 , T. 107. Asplenium proliferum. Lam. 

C'est l'une des plus belles fougères qui existent ; ses 
frondes , épaisses et charnues , acquièrent jusqu'à quatre 
pieds de longueur. Les bulbes prolifères et axillaires; 
analogues à ceux de certaines liliacées , concourent , 
avec son élégante fructification, à la rendre singulière. 

Cette espèce est également commune à Bourbon et 
à l'Ile-de-FVàhce dans l'es bois et certains lieux frais. 

4. Callipteris ( arborescens ) frondibus bipinnutis, N. 
Celle-ci croît dans la rivière de Saint-Denis. 

Son tronc est gros , et il en sort de grandes frondes , 
longues de quatre à six pieds , et même davantage ; elles 
sont d'un vert foncé ,bipinnées,à pinnules lancéolées li- 
néaires,profondément crénelées,et presque pinnatifides. 

Observation. Le genre callipterts ~Gsl si naturel, 
que toutes les espèces se ressemblent par la disposition 
de leurs nervures. La fronde de l'espèce simple a le 
plus grand rapport avec les pinnules- des espèces com- 
posées , qui les ont tontes alternes, 

(1) Lycdpoéium miilum. L. 

(2) Polypodium phymatodes* L, 
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T ~Z fougère» des endroits humides et baignés par 

/V N l A, 

Fruc- ^ eau 9 on trouve un Deau souchet ( t ) et le 
tidor. capillaire de Montpellier {-) , tel qu'il se 
voit dans nos puits. Sur certaines roches sail- 
lantes et découvertes au-dessus des eaux du 
torrent , je vis une autre fougère plus petite, et 
que j'avais déjà trouvée à Ténériffe (3) ; elle 
pourrait bien n'être qu'une variété de notre 
adiante ; mais ses dimensions bien moins con- 
sidérables , ses folioles fort entières , cunéifor- 
mes , sans lobes ni déchirures \ et ses onglets , 
plus grands en comparaison , pourraient bien 
suffire pour la considérer comme une espèce 
distincte. 

Aux lieux obscurs , la terre fraîche est ta- 

• • 4 f 

pissée par deux espèces de marchantes et par 
un anthoceros. Dans les eaux, on voit en 
abondance la jongermanne grasse (4) , toute 
pareille à celle d'Europe ; une conferve , que 
j'avais déjà trouvée dans les environs de Bor- 
deaux (6) ; une autre espèce du même genre , 
aussi fréquente en Europe , qui avait jusqu'ici 

(1) Oyperus flabelliformis, Rottb. n°. 5j 9 1. 12, fig. a. 

(2) Adianlum capillus Feneris. JL. 

• (3) Adiantum AZihiopicum* L« 

(4) Jungermannia pinguis, L. 

(5) Confirma ( Praparnaldi ) oespitosa ;filamentÎ8 
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échappé aux naturalistes , et que j'ai appelée 
atroverle (i); enfin, une ulve ou tremelle , 
car ces deux genres ne sont pas bien séparés. 
J'avais déjà rencontré ce dernier végétal dans 



ramosissimis , tenuioribus , subgelalinosis , artkulatis : 
ramulis subulatis fasciculatis.T*. 

Elle est de la couleur verte la plus élégante , molle 
et flexible, un peu gélatineuse : quand on la sort de 
Veau, ses fi lame ns s'unissent comme une mucosité. 

Cette espèce est voisine du conferva glomerata L. et 
du rupeslris ; elle diffère de la première , par ses rami- 
fications pins fines , et qui ne sont pas glomerées par 
paquets recourbés ; elle diffère de la seconde par la 
disposition de ses rameaux et par Vhabitat. 

Elle couvre les galets , aux lieux où le courant est 
rapide ; je l'ai souvent vue mêlée avec la conferva 
gelatinosa, L. , qui se trouve également à l'Ile -de- 
France. 

(l) Conferva ( alrovirens) cespitosa : filante ntis îwi- 
plicibus , brevioribus cylindricis gdatinosis. N. 

Elle croît sur Je limon, les pierres et la terre, au 
fond des eaux ; ses filamens excèdent rarement une 
ligne de longueur. Celte espèce rentrerait dans le genre 
des oscillatoires de M. Vaucher , si on l'adoptait. Ce 
n'est pas ici le lieu d'examiner si les observations de ce 
naturaliste sont fondées ; le savant Draparnaud fixera 
nos incertitudes à cet égard ; il promet au public une 
monographie des conférées , qu'il est seul capable 
d'exécuter et dont la botanique a bien besoin. 
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A» ix. ^ es ruîsseàiix de nos départemens et des Cà* 
Fruo _ naries. On peut la rapporter à deux ou trou 
r * espèces des botanistes. 

C'est dans des petites mares le long de la 
rivière, et au sortir de l'encaissement , que 
croit un cotylet , dont le feuillage est si sem- 
blable à celui du cotylet de nos prairies hu- 
mides, que je le confondis d'abord avec lui: 
mais sa floraison me tira de mon erreur j c'est , 
je crois , le cotylet ombellé (i). 

Le gyrin (2) , un petit ditisque , sont les 
insectes qui vivent dans les eaux de la rivière, 
avec une écrevisse, qu'on appelle dans le pays 
chevrette. Elle ressemble exactement à la 
squille ^ aux grosses pattes près , qui sont ab- 
solument pareilles à celles de notre écrevisse 
d'eau douce. 

Dans les endroits creux , qu'on nommé 
bassins bleus , à cause de la couleur appa- 
rente de l'eau , qui a quelquefois six à sept 
pieds de profondeur , il y a, dit-on , de mons- 
trueuses anguilles, et un petit poisson qu'on 
nomme loche : je ne l'ai pas vu. 

Une jolie coquille du genre patella habite 

encore le torrent , et se retrouve dans toutei 

< - ■ _ 

(1) Jiydtocotile umbellata, I*. 

(2) Gyrinus natator. 3U 
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les rivières où il y a de l'eau pendant les ■ 

Ji. w rj£ 

quatre saisons ; elle s'applique contre les ro- 



ches , d'où les noirs l'enlèvent pour en manger tidor. 
le coquillage bouilli. J'ai cru remarquer que 
cette patelle est plus petite aux embou- 
chures des rivières, et est plus grosse vers 
leur origine , où elle à souvent des dimen- 
sions doubles. Je l'ai nommée patelle de 
Bourbon (i). pï 



(1) Patella ( Borbonica ) testé ovali , posticè re- 
curvata , maculia aïbidis subtriangularibus, N. PL 
XiXVII. Fig. a. 

Cette coquille a de six à treize lignes de longueur: 
sa forme est orale j elle fait véritablement le passage 
des nérites aux patelles. Dans le système > elle doit' 
être placée à côté du patella porceUana. 

Tout le test est recouvert d'un drap marin , fort dif- 
ficile à enlever , et dont la couleur brunâtre et foncée 
dérobe la teinte violette et les taches blanches en forme 
d'écaillés , qui parent ce test. IX est plus épais que dans 
toutes les coquilles d'eau douce , comme si , destiné à 
vivre dans des torrens où les pierres s'entrechoquent 
sans cesse , la nature avait voulu donner à l'animal qui 
l'habite , une demeure plus solide. 

L'intérieur de la coquille est bleuâtre , avec une 
lèvre ou cloison transversale et postérieure, qui occupe 
le sixième de la longueur. 

L'animal n'éjendhors de son test que ses deux petite* 



■ 
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~ Les monts que traverse la rivière de 

Saint- Denis viennent mourir au bord de la 

tidor. mer, et leur racine ressemble, à une plaine* 
Leur pente est extrêmement douce , pendant 
plus d'un quart de lieue : mais cette pente si 
douce , que couvrent en grande partie la cul- 
ture et des habitations , n'est pas un attérisse- 
ment formé par les eaux de la rivière, comme 
on le croit d'abord, mais un sol créé par 
des courans de laves. De l'embouchure de la 
rivière , on peut , en la remontant 7 observer 
ces courans , à mesure qu'ils s'épaississent. Du 
côté opposé à Saint-Denis à la base de la 
montagne des Signaux , on voit une partie de 
ce plateau volcanique , sur lequel est situé le 
magasin à poudre , et dont la surface , étant gé- 
néralement inculte et sèche , présente , quoi- 

■ . * " 

tentacules filiformes; et un rebord membraneux cir- 
culaire , garni inférieurement de papilles : il est gri- 
sâtre ; et sous la peau de son ventre , existe un opercule 
de toute son étendue , si Von peut appeler ainsi un 
osselet intérieur , mince , obrond et transparent. 

On voit souvent sur la patelle de Bourbon , des petits 
corps ovales et aplatis qui y sont appliqués ; on ne les 
en détache pas aisément : on les reconnaît pour de 
jeunes coquilles de la même espèce , qui se détachen* 
de leur mère , quand elles sont assez avancées en âge 
pour vivre seules au milieu de Tonde écumante. 

qu'herbeuse, 
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qu'herbeuse , des quartiers de roches informes 

_ An IX. 

épars « et dont le desordre et la nature iont 
aisément reconnaître la superficie d'un cou- tîdor. 
rant de lave détérioré par les siècles. En exa- 
minant d'ailleurs la cassure de ce plateau , soit 
dans le coté ouest de la rivière , soit le long de 
la mer , où il y a des cavernes , on le trouve 
formé de couches semblables à celle du reste 
des monts. 
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Fruc- 
tidor* 

CHAPITRE VIII. . 



Excursion a la Plains des Chicots* 



Après avoir pris dans la rivière de Saint-Denîa 
une idée des autres torrens de Mascareigne ; 
avant que de faire le tour de Pile , et en atten- 
dant qu'il fît plus chaud pour visiter sés som- 
mités les plus élevées où il fait souvent un froid 
rigoureux , je projetai un voyage à la plaine 
des Chicots. Je me procurai d'abord un guide^ 
pratique des lieux les plus sauvages où Ton va 
chasser les marrons ; on l'appelait François Co+ 
chinard: il était libre et chasseur de profession. 
Si quelques naturalistes suivent nos traces et 
entreprennent de visiter les endroits curieux de 
l'intérieur de Bourbon, nous les engageons, 
{>our leurs intérêts , à prendre avec eux Fran- 
çois Cochinard, qui est inteltigent, complaisant, 
fidèle, et qui ne laisse pas manquer de gibier 
quand il y a possibilité de s'en procurer. 

M. Jacob , fils du gouverneur, un autre jeune 
homme de Saint-Denis et M. de Jouvancourt 

T 3 
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^ N lx voulurent m'accompagner. Ce dernier, auquel 
une étroite amitié me lie , m'a suivi dans toutes 
t *idor. mes autres courses , et n'a pas peu contribué, 
par son amabilité , à me rendre tant de fatigues 
supportable*. 

Nous prîmes chacun un noir avec nous; et y 
compris notre guidé, notre troupe allait à neuf 
en tout. Il n'était pas question de mener des 
chevaux à cause des mauvais chemins ët des 
précipices que nous devions rencontrer; il fallait 
se résoudre à bien des privations et à> coiichei 
aubivac. Pour peu qu'on s'éloighé des côtéfrdb 
Bourbon, on ne tardé pas à se séparer de tous 
ïes lieux habités et même habitables; Il faut 
strictement calculer sur les provisions qu'on 
emporte et les proportionner AU* ftjfrees des 
noirs auxquels il né faut dbttnfei* aî&rs guère 
plus de trente livres dé poids à pdrtér. Cette 
fois-là, je n'avais pas l'expérience d*ïpây$, et 
je ne m'y pris pas si bien que par là'S^îte ; ce- 
pendant , le voyage n'en fut pas moihs* hedréuxv 
Le détail des préparatifs pourrà paMttrô imi- 
îiutieux à certaines persoritfés • mai£ comme 
j'écris pour les naturalistes qui Vou^oHt Voya^ 
ger après nous dans les mêirïes lietix, ils pour 1 
ront se trouver fort bien de mes avis. 
Dans ces sortes de voyages, on peut évaluer 
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la consommation jpurnaliere i deux livres de An 
maïs pour un noir, et à uneKvre et demie de w 
riz pour un blanc. Nous emportâmes donc une tidor « 
cinquantaine de livres de chacun dé ces grains 9 
avec du sel , **ous -en remettant à la providence 
pour les accessoires de nos repas. Du rhum de 
k Jamaïque pour nous, et de i'arac pour nos 
gens , furent les provisions liquides ; nous 
y joignîmes un peu de café en poudre et du 
sucre. 

Les liqueurs fortes sont indispensables dans 
les pays chauds , et il en faut porter des plus 
violentes, dont une petite quantité, soit pure,, 
soit étendue d'eau, suffit de préférence au vin, 
parce qu'il faudrait une plus ample provision» 
de cette dernière liqueur embarrassante par la 
fragilité des vases où on la renferme. 

Une marmite faisait toute notre batterie de 
euisiae; nous prîmes de grosses capotes avec 
des nattes pour la nuit: je plaçai dans une 
petite malle de fer-blanc , dont je me faisais* 
suivre, pour avoir à tout événement du linge de 
corps sec; je plaçai , dis-je, une bonne rame 
de papier brouillard , pour préparer , selon mon 
usage, les plantes recueillies dans les deux 01* 
trois premiers jours du voyage , celles des der- 
niers pouvant se conserver assez fraîches dan» 
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Ah jx > botte d'herborisation, pour n'être mise* 
Fmc- sous presses qu'au retour. 
tidor * Tout notre attirail allait bien à deux cents 
livres pesant, ce qui faisait cinquante livres pour 
chaque esclave, et les fatigua le premier jour; 
niais , grâce à l'arac , ils n'y prirent pas garde 5 
et d'ailleurs leur charge diminuait à chaque 
repas. 

Pour moi , je pris un petit havre-sac impé- 
nétrable à Peau : il contenait deux crayons, des 
plumes avec deux canifs, des ciseaux, un cou- 
teau , un gobelet de cuir , un peu de gomme élas- 
tique, une petite boîte doublée en liège et des 
épingles, de petites pinces, une loupe avec quel- 
ques feuilles de papier de Hollande pour prendre 
des croquis , et un cahier de papier blanc pour 
écrire sur les lieux mes remarques et mes ob- 
servations. Par la suite , j'ai reconnu qu'il étoit 
fort utile d'ajouter à tout cela un petit registre 
en papier de trasse, relié et fermant avec des 
cordons, pour préparer de suite ces petites 
plantes qui, confondues avec les autres dans la 
boîte d'herborisation, pourraient s'égarer ou 
devenir méconnaissables. 

Nous partîmes de Saint-Denis le 8 fructidor , 
vers cinq heures du matin, par la route qui 
conduit à lapartie du vent de l'île } mais noua 
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la quittâmes bien vite au lieu appelé Butor, 
pour monter vers un ravin qu'on nomme Pre- A * 
mie r Bras ; nous le traversâmes au soleil le- 
vant , vers six heures un quart , et par le 
plus beau tems possible. C'est dans ce Premier 
Bras qu'est ce qu'on nomme le Chaudron, à 
côté du morne des Patates à Durant : ces lieux 
eussent mérité un voyage particulier que j'avais 
projeté, mais que je n'ai pu faire. 

Le morne des Patales à Durant ressemble à 
un cône tronqué; on le dislingue de chez M. Fa- 
bien, et de toutes les rues de Saint-Denis. J'es- 
time que son sommet a au moins sept cents 
toises d'élévation au-dessus du niveau de la 
mer; c'est évidemment un ancien mamelon du 
volcan: la partie occidentale de sa base forme 
un des côtés de la ravine du même nom à sa 
naissance, ravine qui, avec celle du Butor et 
les autres torrens voisins, ont formé un atté- 
rissement que nous traverserons en faisant le 
tour de l'île. 

Pour le Chaudron , c'est un trou immense en 
cône renversé , dont le fond est souvent plein 
d'eau, qui y tombe en cascade au tems des 
pluies par le côté le plus élevé. Ses parois cou- 
pées à pic, sont arides et offrent une lav'eçooK 
tiaue de couleur rougeâtre aux endroits cpi > 
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Aw ix" ^ ar ^ eurtro P grande rapidité, ne peuvent sup- 
porter aucune sorte de verdure. Le Chaudron 

Froc- 

tfdor, ressemble au vaste cratère d J un volcan éteint et 
délâbré. 

Nous avions déjà commencé à monter, et la 
pente devenait plus forte. Nous traversâmes 
l'habitation de madame la Bérangerie à huit 
heures moins un quart ; nous nous arrêtâmes 
dans la Cafeterie, déjà haute, pour prendre 
notre premier repas. Le thermomètre était à 
iK° : quant au baromètre , j'avais eu le malheur 
de casser le mien ; et , malgré toutes les dé- 
marches imaginables , je ne pus m'en procurer 
un autre. 

Les habitations de Mascareigne ont, dans 
l'origine, été concédées comme des rayons 
d'une circonférence ; de sorte qu'elles sont gé- 
' néralement fort étroites , fort longues , et s'élè- 
Vent jusqu'aux sommets les plus sourcilleux; 
leur forme les fait comparer par les créoles à des 
rubans de queue. Celle où nous étions , et que 
nous ne devions pas quitter de tout le jour, 
me parut très-belle ; elle était remplie de pal- 
mistes , qui paraissaient avoir été ménagés dans 
le défrichement; des orangers et des vancas- 
sayers l'ornaient aussi. 

Le vancassayer est un des plus beaux ar^ 



; 

1 
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bues à fruits que je connaisse. On pourrait , je 

crois, le séparer de l'oranger, dans le genre A * K 
duquel il se place naturellement, et en former tidor, 
une espèce particulière, dont le caractère sev 
tirerait de plusieurs de ses parties , particuliè- 
rement de la disposition de ses fruits , qui sont 
bien plus petits que des oranges; leur écorce, 
presque rouge, est cassante, à peine odorante. 
Ces fruits sont divisés en tranches plus dis- 
tinctes que dans toutes les autres hespèridées(i). 
La vancassaye , outre la beauté de sa couleur, 
qui contraste avec le vert très-noir des feuilles 
de l'arbre , est d'un goût exquis : ce goût me 
semble avoir un peu de rapport avec le raisin, 
Le vancassayer est originaire de Mada- 
gascar ; du moins Flaccourt le mentionne-t-il 
comme un des fruits de cette île, où on Pap- 
pelle voangissayes ; nom que Ton a conservé 
et adouci. 

On cultive depuis peu â Bourbon, et ce 
fruit y est encore rare , une variété de van- 
cas say es , qu'on dit être venue du Cap: 
elle est infiniment plus grosse et bien meil- 



(1) Hespéridées est le nom que Ventenat a donné 
à la famille naturelle qui renferme les orangers et les 
citronniers. Tabl. du R. vég. T. 1JI, p. i5a, 
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* leure que la petite espèce de Madagascar] 

In IX. ^ , t t 

Vers trois^cent cinquante toises environ « 

Fruc- A 1 . * 

tidor. nous passâmes à un petit poulailler, gardé par 
un vieux noir. On n'a pas encore défriché plus 
haut ; et c'est le dernier établissement que 
nous ayons rencontré. Après, commence le bois 
de bout, d'abord un peu clair, mais devenant 
plus épais ensuite, et 1res- fourré dès l'endroit 
appelé les Trois -Jours, qui est un repos de 
chasse. 

Les Trois Jours sont situés derrière le Chau* 
dron, au bord d'une petite ravine qui se jette 
dans le premier bras ; l'eau n'y coule pas sou- 
vent , mais on en trouve en lout temps de fraîche 
et de stagnante dans les trous des roches qui for- 
ment le lit du torrent. Dans ce lit, sont quel- 
ques grot'es, basses et peu profondes, où les 
noirs marrons se retirent et font du feu quand 
le dessèchement des eaux le permet. Ces grottes 
sont formées dans une couche de laves com- 
pactes , qui constitue le sol. 

Jusqu'ici la montée n'avait pas été très-rude : 
le bois était rempli d'arbres curieux, entre 
lesquels le palmiste n'est pas le moins inté- 
rasant. Le palmiste acquiert une élévation 
prodigieuse : j'en ai vu qui avaient jusqu'à 
cent cinquante pieds de haut; et tout au plus, 
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dii pouces de diamètre au plus fort du tronc > Ajj ^ 
qui est très-droit ou sinueux. 

Fruc-f 

On est d'abord surpris que le palmiste , dont tidor* 
la tête présente une certaine surface aux vents 
dans la région desquels elle se balance , puisse 
résister aux plus fougueux ouragans , qui cas- 
sent , déracinent et transportent à leur gré des 
arbres ramassés, peu élevés au-dessus du sol, 
et d'un diamètre qui semble promettre de la 
solidité. 

La tige du palmiste va toujours en diminuant 
vers la cime et en s'élargissant vers la base , où 
elle a souvent la forme d'un oignon ; elle est 
composée de fibres ligneuses d'une dureté pro- 
digieuse : son écorce est fendillée , assez lisse , 
grisâtre, et conserve toujours les impressions 
des feuilles qui se sont détachées successive- 
ment. Une grande quantité de petites racines 
culmiformes , dures , dont la partie supérieure 
des circonférencielles est la plupart du tems 
hors de terre , attachent l'arbre au sol. 

La cime est formée de feuilles pinnées , dé 
quatre à huit pieds de longueur , dont les pé- 
tioles sont un peu creusés en gouttière en des- 
sus, arrondis en dessous, très-élargis à leur base.' 
Cette base se dilate et forme une sorte de gaine 
ligneuse, arrondie 9 embrassant les pétioles des 
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-feuille* intérieures qui «Enveloppent ainsi le* 

' unes les autres ; les pinnules sont longues, U-r 

tidor . néaires , flexibles , d'un beau vert. 

Les feuilles vont en divergeant , et , s'aban- 
donnant aux vagues de Pair ., ressemblent à des 
panaches d'aigrettes agités 5 elles paraissent 
successivement , et sortent les unes après les 
autres du cœur de l'arbre, à mesuré que les 
vieilles. tombent. Les jeunes, avant de s'épa-* . 
nouir, engainées les unes dans les autres , for^ 
ment ce qu'on nomme la flèche , longue de 
troi$ ou quatre pieds , pointue , roide , et pa- 
raissant toujours droite, malgré que le vent agite* 
le palmiste avec violence. 

Les fleurs naissent d'entre la base : des pé- 
tioles , à mesure que les pétioles extérieurs 
tombent par vétusté ; de sorte qu'elles voient 
toux-à-tour la lumière (1), et parussent sortir 
de & base de la tète du palmiste. Ces fleurs 
&ont réunies en grand nombre sur une espèce 



^ f)ju Petit-Thouars, dans un .e^ceileat mémoire 
qu'il a lu à llnslitut national sur la germination du 
cycas, a observé que les llcurs de palmiste sont for- 
rtiées dans le chou , ( qui est, à proprement parler , un 
bourgeon ) , très-long-tems avant de se développer > 
elles existent , dit-il , dix ans avaot que deVépanouir. 
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3e grappe ou de' panicule , (ju\>n nomme ré- 
gime dans les palmiers. Ce régime se dégage 
d'un spalhe ovale, aplati et aminci par l'ex- 
trémité, qui s'ouvre transversalement en d'eux 
"valves carinées dont la forme approche de celle 
d'une pirogue 

; On distingue deux sortes de fleurs , les mâleé 
et les femelles. Les premières n'ont pas de ca- 
lice, mais une corolle à trois pétales, et si* 
étamines dont les fi la mens sont tortus ou éou^ 
dés ; les secondes ont uit calice et une corolle 
composés chacun de trois parties , et qui s6nt 
persistans. Un gèrmë supérieur, mi et ovoïde * 
ça occupe le centrée. Ce germe devient uti fruit 
en forme d'olive, dont il a la grosseur; soft 
noyau, où plutôt sa noix ligneuse, est recou- 
vert d'un péricarpe verdàtre et un peu vis- 
queux qu'enveloppe une pellicule d'un violet 
obscur, souvent couvert de poussière glauque** 
Toutes ces partiés devienhent farinëu&es et d'urt 
beau blanc 5 on les voit s'écaittêf et toirube* 
quand le fruit est absolument mûr (1)* 

' ' ■ ' ' ■ f I » ' ■ i ' i r , », 

(1) Il paraît que les palmistes des Antilles, d'après 
ce que Jacquiu et les naturalistes en disent, ne sont 
pas les mêmes que ceux des Indes et de riôsT côTorïîës 
au-delà<dtt CopÂe Boh ne-Espérance. Gesdernief s, d6ht 
uouspadon«, pei^0nt peuN^tbrJÉ^r ufe gSitre dou*. 
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Les fleurs , qui ont une odeur fade et dou** 

An IX. 7 ^ 

Fruc- ce ^ tre > 8ont y a * ns * fltuô les rameaux du régime, 
tidor. d'une couleur blanche jaunâtre , qui ressemble 
à celle de l'ivoire un peu passée. 

L'on appelle chou-palmiste le cœur de la 
cime , formé par les jeunes feuilles et les fleur» 
non encore développées et tendres ; c'est un 
manger réellement délicieux, et ce que j'ai 
trouvé déplus agréable dans toutes les pro- 
ductions des pays chauds. Le chourpalmiste 
est d'un beau blanc , ferme et cassant sous la 
dent ; son goût est fin et agréable. On le mange 
cru , au gros sel, en salade, bouilli, cuit sous 
la cendre, en sauce blanche ou au beurre, 
comme des asperges , frit au sucre ; jet de toute» 
les manières il est également agréable , et par 
son goût , et par ses formes , dont un cuisinier 
intelligent tire parti en l'oflrant sur la table. 
Des naturalistes , dans leurs courses alpines , 
n'y font pas tant de façon ; et nous mangions 
tout bonnement le chou-palmiste cuit sous les 
cendres dans ses enveloppes , ou cru , coupé 
en petits morceaux dans de l'eau , avec un peur 
de sel , comme des cerneaux , dont alors il avait 



veau, qui différerait des areca par divers caractères 
que le savant Du Petfti-Thouars ter* connaître, 
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le goût et la consistance à s'y méprendre. Ajf 

On dit que le grand usage de ce mets est nui- Fruc _ 
sible, et qu'il donne le cours de ventre et la tidon 
dyssenterie lorsqu'on en mange beaucoup. Pour 
moi , qui ai presque toujours vécu de choux- 
palmistes dans les bois de Mascareigne^ je n'en 
ai jamais éprouvé la moindre incommodité. 

Pour se régaler d'un chou-palmiste , il faut 
abattre l'arbre qui est très-dur , sur-tout quand 
il est vieux. En vérité ,'j'ai eu plusieurs fois des 
regrets quand j'ai réfléchi que , pour satisfaire 
mon appétit , je détruisais en un instant le fruit 
de trente et de cinquante années de végétation, 
qui avait résisté à mille tempêtes, et protégé 
de son ombre errante les arbres et les arbustes 
au-dessus desquels il s'élevait si majestueuse- 
ment. Ce sont les gourmands qui sont cause 
que l'arbre précieux qui produit le chou est 
aujourd'hui peu fréquent à l'Ile-de-France, 
où Ton en envoie quelquefois de la Réunion, 
Dans cette dernière , il devient rare autour des 
quartiers ; et bientôt il sera relégué dans les 
lieux inaccessibles, capables seuls de le mettre 
à l'abri de notre gloutonnerie. Les nègres- 
marrons en font leur principal aliment; n'ayant 
pas quelquefois d'instrumens pour abattre l'ar- 
bre | ou craignant que le bruit de sa chute n'at- 
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^ ^ tire le chasseur , ils grimpent sur son trotte 
* uni, et avec un couteau bien tranchant sé- 

Pruo- 

tidor. parent la téte à l'endroit où elle s'unit au 
bois. 

L'utilité du chou-palmiste n'est encore rien 
en comparaison des services que le bel arbre* 
qui produit le chou , rend aux habitant* de la 
Réunion.^ De ses feuilles on forme les camps de 
chasse et les couvertures impénétrables aux eaux 
des pluies, debeaucoupde cases et d'habitations. 

Le bois fendu en deux et creusé sert à faire 
des canaux pour conduire les eaux ; ces canaux 
passent pour incorruptibles. Lorsqu'on ne les 
creuse pas , on emploie encore les moitiés de 
palmistes pour construire des granges, des ma- 
gasins et des maisons qui n'ont pas de beaux 
dehors à la vérité , mais qui ont de la solidité 
et de la durée. 

\2empondre sur -tout est utile. On nomme 
empondre la base du pétiole qui , comme n0us 
l'avons dit, est très- vaste, et a la forme d'une 
grande cuvette. J'en ai vu qui auraient contenu 
huit bouteilles d'eau. Quand les feuilles vieillies 
et desséchées se détachent de l'arbre, cés eni- 
pondres ont acquis la consistance du bois : on 
les rencontre çà et là dans les forets, ou jb 
conservent souvent l'eau de pluie, ce qui est 

d'un 
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d'un grand secours quand on est éloigné des — — 
. - ^ ■ An IX. 

ruisseaux et des sources. 

On achète les empondres au bord de la mer tidor. 
afin de faire du sel. Pour Cela on en place un 
grand nombre à côté les uns des autres sur la 
plage , et on les remplit d'eau de mer qu'on rem- 
place â mesure qu'elle s'évapore jusqu'à cequ'on 
ait 'une suffisante quantité de cristaux. 

Comme chez les chasseurs de profession , les 
empondres composaient toute notre vaisselle :. 
dans les voyages , pareils à celui que nous en- 
treprenions , il est absolument inutile de se mu- 
nir d'assiettes, de tasses ou de gobelets qui se 
brisent ; on fait tout cela avec les pétioles de 
palmistes verts , différemment pliés et présen- 
tés au feu pour les durcir et leur donner la 
forme qu'on désire. La consistance des empon- 
dres secs est telle qu'on peut s'en servir pour 
faire le café et crever du riz ; on les remplit d'a- 
bord avec de l'eau froide qu'on conduit au de- 
gré de chaleur convenable, en y jetant les uns 
après les autres un nombre suffisant de cailloux 
rougis au feu. 

Du tronc coupé du palmiste découle une eau 
dont la quantité n'est pas considérable , mais 
qui suffit pour désaltérer un homme dont la soif 
n'est pas bien violente. On recueille cette eau 
I. w 
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'A ix ^ anS Un em P on< * re î u, ° n place sous Pendroit 
"dont on a détaché la cime; elle est d'une 

Fruc- 

tiaor. couleur d'opale et a du rapport avec Peau 
dans laquelle on a fait fondre du sucre , mais 
son goût est bien plus agréable et un peu 
miélé. 

Il y a plusieurs espèces de palmistes dans les 
Iles-de-France et de Bourbon 5 j'en ai reconnu 
trois auxquelles on peut conserver les noms 
qu'on leur donne dans le pays; savoir: le pal- 
miste blanc y le palmiste rouge, et le palmiste 
boure (1). 

(1) N°. 1. Areca ( alba ) petiolis glabris 7 stipitibus 
inermibus. N. 

Tout l'arbre est glabre , sans poils ni épines. Son 
tronc 's'élève moins que dans les espèces suivantes, et 
les marques des vieilles feuilles y sont moins sensibles. 

L'empondre est verdàtre et uni ; le régime est cour- 
bé ; ses rameaux sont très-charges de fleurs, et plus 
gros que dans les autres espèces. Dans les jeunes in- 
dividus , les feuilles sont d'abord peu divisées , d'un 
vert gai , avec toutes les nervures d'un rouge agréable. 
11 ne croît guères dans les montagnes élevées ; il 
est un peu littoral ; on le rencontre fréquemment 
dans les habitations. 

N*. 2. Areca ( rubra) petiolis glabris > subspinosis, 
stipitibus spinosis , spinis redis. N. 

Cette espèce se fait remarquer dans les forets des 
monts dç hauteur mitoyenne; par sa grande éléva- 
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Quand on détache la tête des palmistes, il 



faut encore , pour en avoir le chou , qui a quel- 

Fruc- 

" i r ■ ■■ . 1 " tidor. 

tion.Son tronc acquiert les dimensions les plus fortes, 
comme palmier. 

Dans la jeunesse , la base des pétioles est d'un rouge 
brun et très-épineuse. Quelques spinules filiformes sont 
dispersées sur les nervures des folioles qui sont glau- 
ques en dessous. 

La base de l'arbre est fort évasée; les impressions 
des feuilles tombées sont toujours remarquables sur 
l'écorce , et forment , en quelque sorte, des anneaux 
larges et remarquables dans le baut par une teinte de 
brique. Les empondres sont rougeâtres , avec de petites 
spinules. 

Le régime est plus horizontal que dans l'espèce pré- 
cédente -, les rameaux en sont plus grêles, flexueux, 
coudés à leur insertion sur le rachis, qui est renflé à 
sa base et muni d'épines noires , en épinglès , assez 
fortes, divergentes, très- pointues, et qui ont quel- 
quefois jusqu'à trois pouces de longueur. 

N 3 . 3. uireca( cri nll&) petiolis hirsuto-crinitis , sti* 
pitibus spinods , spinis incurva LU. N. 

Ce palmiste n'est peut-être qu'une variété du précé- 
dent, avec lequel il a les plus grands rapports; il est 
néanmoins plus bas; il croît dans les forêts des plus 
hautes montagnes , et depuis trois jusqu'à huit cents 
toises au-dessus du niveau de la mer ; sa tête n'est 
pas aussi belle que celle des deux espèces précédentes . 
L'espèce de crin court ou de duvet rude et roussâtre 

v a 
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— quefois un pied et plus de longueur , sur trois 

t n IX « 

* pouces et demi , ou quatre de diamètre ; il faut, 
tidorT dis- je , employer la hache pour couper les em- 
pondres qui l'enveloppent. L'on peut , quand 
on n'a pas de hache, mettre la cime du pal- 
miste au feu , qui réduit les enveloppes en 
charbon ; on en dégage aisément alors le chou 
qui se trouve tout cuit; cette ifiethode est usitée 
par les chasseurs et par les noirs -marrons. 

Nous avions fait halte aux T r ois- J ours y>o\xt 
dîner avec des merles que nous avions tués en 
route : ces merles ne sont pas les mêmes que 
ceux d'Europe (1) ; leur plumage tire sur l'ar- 
doise et le bistre; ils font entendre une espèce 
de grincement chevrotant et aigu, qui m'a 
paru leur seul ramage; ils sont d'un très -bon 
goût, et d'une stupidité incroyable. En cer- 
tains endrpits peu fréquentés on peut les tuer 



qui couvre ses pétioles , est souvent si épais , que Fera- 
pondre a Fair du dos d'un animal. 

Les épines du rachis sont courtes , quelquefois 
flexueuses , le plus souvent courbées à leur base. 

(1) TurdiM ( Borbonicus ) ex cinereo olivaceus , per- 
tice nigro, abdomine crisoque ex oîwaceo flavis , caudâ 
fuscâ y faAciis duabus obsoletis versus apicem, Sjst. 
nat. XIII cur. Gmel. I. p. 831. Merle de Vile de Bour- 
èon. Buff. Hist nat. ois. 5. p. 3q5. 
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avec des gaules ; à peine partent-ils an coup de 

An IX.» 

fusil; et j'en ai vu tuer qu'on avait manques d'un p rQC- 
premier feu sans qu'ils eussent bougé de place, tidor. 

Ici, par un très-beau tems, le thermomètre 
était à 16 °. 

Vers une heure et demie nous nous remîmes 
en route , et fûmes toujours en montant dans le 
bois, quelquefois très-fourré , et sur des petites 
souvent très-rapides. 

Pendant le voyage j'herborisais , et la bota- 
nique me dédommageait bien de mes peines, 
A chaque pas quelques végétaux qui m'étaient 
inconnus , frappaient mes regards : les plus 
remarquables , outre des arbres divers , étaient 
des fougères parmi lesquelles des trichomanes 
variés à l'infini avec des polypodes et desacros- 
tiques à feuilles très-entières. Le beau dracena 
distique (1) , que nous avons vu dans les cas- 
cades de la rivière de Saint-Denis , était ici en 
abondance , sur les vieux arbres qu'il couvrait 
souvent de ses tiges nues , cicatrisées , cour- 
bées , entrelacées en cent manières et termi- 
nées par un véritable éventail de verdure , d'où 
sortait une magnifique panicule de fleurs blan- 
ches et d'une odeur suave. 

(1) Dracœna flabelliformis. N. Voy. chap. VII , 
p. 270, 



-• 
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^ tro * s heures lm quart nous trouvâmes les 
Fruc- P rem * ers calumets (1). 

tidor. L e calumet est une des plus belles graminées 
qui existent : cette plante qui appartient au 
genre du bambou , forme des groupes serrés 

(1) Bambusa ( Alpina ) ramis verticillatis , culmo 
simplici. N. Pl. XII. 

Nastus, Juss. gen. Plant, p. 34. Encyc. mét. Pl. 262, 
fig. 1. ( mala ). Nastus Borbonicus. Syst. nat. XI II. 
cur. Gmel. II. p. 58o. 

Les caractères du nastus , donnés par M. de Jussîeu , 
sont très-exacts ; mais , comme ils conviennent aussi 
au bambou, dont on fait un genre séparé iïarundo , 
le nastus ne sera qu'un bambusa. 

Vildenow a rapporté , comme synonyme , le nastus 
de M. de Jussieu , à son bambusa vertwillata qui , 
étant épineux , n'a cependant aucun rapport avec le 
calumet de Bourbon. 

Comme la figure di calumet dans l'Encyclopédie 
méthodique , n'en donne pas une idée juste , nous 
avons fait graver la plante qui fait l'ornement des 
monts ou nous voyageons, et nous lui avons donné 
un nom, puisqu'aucun de ceux qu'elle porte jusqu'à 
çc jour, ne peuvent demeurer. 

Le calumet acquiert jusqu'à cinquante pieds de hau- 
teur ; rarement il excède deux pouces et demi de dia- 
mètre : je l'ai trouvé en fleurs au commencement de 
vendémiaire ; alors les élaminei pendent hors des épil- 
lelsj leur filet est long et flexible. 
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que balancent les vents , et qui confondent leur - — ~- 

. A n IX 

verdure sombre avec la verdure plus gaie de di- 

r & . Fruc- 

vers arbres entre les branches desquels ils élan- tidor. 
cent leurs sommités. C'est une plante alpine 
dans la force du terme ; on ne la trouve jamais 
à moins de six cents toises au-dessus du ni- 
veau de la mer , et elle dépasse rarement la ré- 
gion de huit. M. Hubert , qui avait dessein d'oi- 
ner ses jardins de calumets , n'a jamais pu 
réussir à les cultiver dans ses habitations. Le 
calumetîorme tout autour de Mascareigne une 
ceinture particulière et remarquable, qui n'est 
interrompue que par le grand pays brûlé ou 
les laves ne peuvent supporter de végétation 
vigoureuse. Je regarderais assez volontiers cette 
ceinture comme une véritable zone tempérée, 
qui sépare l'inférieure ou torride , de la su- 
périeure ou froide; nous y trouvâmes le teins- 
très -doux : le thermomètre, par un grand 
soleil et un ciel clair , se tenait à Pombre 
à i6°. 

J'aurais désiré pouvoir , sur ma carte phy- 
sique, tracer la région des calumets qu'il serait 
très-intéressant de déterminer , mais trop de 
données m'ont manqué à cet égard ; au reste les 
chasseurs créoles connaissent bien cette cein- ■ 
ture de bambous, et se servent souvent pour 
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" ~ désigner la hauteur d'un lieu où ils ont chassé % 

An IX. ° 

de sa distance aux calumets. 

Fruc- 
tidor. Ici le nombre des plantes à fleurs distinctes 



inua ; le bois devint plus clair et composé 
d'arbres moins hauts, mais diffus et occupant 
une surface quelquefois immense. Il semblait 
qu'ils n'osassent pas étendre leur feuillage en 
hauteur, pour éviter la température des ré-* 
gions supérieures qui deviennent de plus en 
plus froides , et profiter de la chaleur qn'exhalo 
Ja terre ; en revanche la cryptogamie étalait 
bien plus de richesses 5 les mousses et les 
algues les plus élégantes couvraient le sol et 
les écorces. Parmi elles il y avait des espèces 
européennes , telles que les lichens globi- 
fère (1) , pulmonaire (2), scrobiculé (3) et ca- 
nin (4); les hypnes crête de coq (5)j proU- 
fère (6), etc. : il semblait, en un mot, que la 
végétation fût plus analogue à celle des pays 
tempérés. Des carex , des stellaires , un cè- 



(1) Lichen globifer. L. 

(2) Lichen puknonarius. L. 

(3) Lichen scrobiculatus. L. 

(4) Lichen caninus* L. 

(5) Zlypnum crista castrensis. L. 

(6) Hypnum proliferum. L. 
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rastê, des bruyères, des andromèdes y de* ly- ^ ^ 
copodes me rappelaient les Pyrénées. p 

Vers quatre heures et demie nous étions ar- tidor. 
rivés au lieu où nous avions dessein de passer 
la nuit. On trouve à la droite et à la gauclie , de 
l'eau stagnante dans des ravines couvertes d'ar-> 
bres bas , entremêlés de fougères et d'orehi-i 
dses q*i forment un ombrée p^tfnpén*, 
trable au jour. Parmi ces arbres qui empérr 
chent un^partie de l'évaporatiç-n des eaux, m 
les garantissant des rayons du soleil, je remar^ 
quai une espèce de vacoi (i), que les créole* 
nomment vacoi marron , bien différent ds 
celui qui croît au bord de la mer et qu'on Cul- 
tive assez généralement. ■ ! 

Le vacoi marron est un arbre dont les van 
meaux filandreux, flexibles et vagues se four- 
chent et s'étendent çà et là parmi les autres: 
ses feuilles, réunies à l'extrémité des branches > 

$ont longues et ensiformes 5 >e n'ai pas vu ses 

iii . . . n i 

(1) Pandomis ( montanus) coule arbortâ , rami* 

çparsis , furcatis , jlexuosis 7 fructibus ohlongls, N. 

Cet arbre singulier acquiert de cinq à dix pieds de 
hauteur , et s'appuie sur les branches voisines ; ses 
rauieaux sont plus longs , en comparaison , que cejix 
fies espèces dont nous parlerons par la suite : son fruit 
Sur-tout le distingue des autres vacois. 
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Ah tt fleurs mâles 5 les femelles produisent une espèce 
Fru _ de cône oblong, composé d'un grand nombre 
udor. de graines saillantes et polygones. 

Le ciel toujours pur et le soleil brillant sur 
l'horizon, par le plus grand calme , le ther- 
momètre tombait, et à quatre heures trois 
quarts il n'était qu'à dix et demi. Nous répara- 
mes et relevâmes un petit boucan, que Cochi- 
nard nous dit avoir construit trois ou quatre 
ans auparavant. Je crus remarquer que là les 
palmistes étaient moins hauts et plus fréquem- 
ment couverts d'usnées (1) ainsi que les autres 
arbres. 

A huit heures du soir nous entendîmes dis- 
tinctement deux coups de canon de retraite : 
celui de Saint-Denis, dont lé son nous venait 
par le premier bras , et ceînf de Sainte-Marié 
qui nous arrivait par la rivière des Pluies , au 
bord de laquelle nous étions adossés. Conduit 
par les encaissemens des rivières, on n'a pas 
d'idée combien le bruit du canon et du ton- 
nerre, même celui d'un coup de fusil, dure 
long-tems dans la nuit, et combien de fois il est 
répété et réfléchi par les échos. 

(1) Lichen articulatus. L. Lichen Jloridus. L. Li- 
chen plîcatus. L. Les mêmes qu'en Europe , avec trois 
autres espèces voisines , mais différentes. 
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La température était fraîche, et le thermo- A 
mètre à 8°, tandis que dans les bas il était au 
moins par 1 8 ou ao° à la même heure. 

Je m'estimais par sept cents toises, et dans 
la nuit je fus réveillé plusieurs fois par le 
froid, quoique j'eusse fait entretenir du feu 
pendant toute sa durée, et que je fusse vétu 
et enveloppé dans une bonne couverture de 
laine. 

Sur le matin, le ciel était embrumé , le tems 
humide , les arbres dégoultans de rosée , le 
thermomètre , à six heures , avait monté 
a 9 . 

Nous fîmes d'abord du café , chose néces- 
saire quand on couche par terre , qu'on est 
transi , et qu'on ne se nourrit pas de choses bien 
savoureuses. C'est un usage général à la Réu- 
nion que de prendre trois, quatre, et quelque- 
fois cinq tasses de café dans le jour $ les plus pau- 
vres chasseurs, qui, lorsqu'ils vont passer urt 
mois aux bois, n'emportent qu'un certain nom- 
bre de charges de poudre et de plomb , leur pipe 
et leur briquet, n'oublient pas le café. Ils le 
prennent sans sucre , ce qu'ils appellent café 
amer y ou avec du miel lorsqu'ils en rencon- 
trent, ce qu'ils nomment café noir: ils pré- 
tendent que oela leur vaut mieux que toutes 



I 
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j^JT les liqueurs fortes possibles. Quant à moi 9 

Fruo ^ su * 8 su J e * * ^e fréquentes migraines , et 
tidor. qui^ malgré les fatigues que je me suis don- 
nées dans mes courses , n'en ai presque pas 
ressenti à la Réunion , j'en ai été préservé , 
j'en crois si les créoles , parce que je me suis 
mis à leur usage , et que malgré ce que disent 
les détracteurs du café , j'en ai pris beaucoup 
et plusieurs fois par jour. 

Les noirs firent cuire le riz et le maïs pour 
toute la journée. Nous partîmes vers neuf heu- 
res, profitant d'un embelli qui avait commencé 
vers sept heures vingt minutes. Le thermomètre 
était alors monté d'un degré seulement, c'est- 
à-dire à 10 0 . 

Pour faire gonfler le riz et l'empêcher de se 
réduire en bouillie , on le couvre lorsqu'il a 
bouilli, avec desempondres ou des feuilles qui 
le garantissent du contact de l'air extérieur, 
et on le laisse sur le feu. Il ne faut pas employer à 
cet usage toutes les feuilles indifféremment, car 
il y en a de vénéneuses , ou qui donnent au riz 
une mauvaise odeur. Ici nos gens se servirent 
des feuilles d'un arbre qu'ils confondaient 
mal-à-propos avec ce qu'ils appellent mahau. 
Cette prétendue espèce de mahau est un su- 
perbe arbre souvent peu élevé et noueux , qui 
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eppartientaugenreomôoradeM. deJu8sieu(i). — — 
Bientôt les palmistes cessèrent; Cochinard Alf 11 

, . . . i. Fruc- 

nous prévint que , si nous voulions en manger ^qt. 
plus haut, il fallait en faire provision, ainsi que 
d'empondres i et nous arrivâmes, après une 
demi-heure démarche, sur une montée quel- 
quefois rude, à Porigine d'une arête très- élevée, 
nommée d'entre-deux , arête que forment le 
premier bras à droite, et le bras de Mont au ban 
à gauche. Ce dernier ravin tombe dans la ri- 



(i) Ambora ( tomentosa ) foliis obovatis , supernè 
hirsutis , subtils tomentàsU. N. Pl. XIII. 

Je n'ai pas trouvé les fleurs femelles de ce bel arbre, 
dont le tronc n'est si droit , ni élégant. Ses rameaux 
sont verdâtres, avec des poils courts et qui ont une 
certaine rigidité. 

Les feuilles sont opposées , ovoïdes ou rondes , un 
peu acuminées , longues et larges de trois à six pouces , 
avec un pétiole assez épais. Ces feuilles ont une cer- 
taine consistance ; elles sont munies de nervures très- 
saillantes , sur-tout en dessous , dun vert gai en des- 
sus , avec un duvet court qui leur donne, au toucher, 
du rapport avec celles du Jac, ( artocarpus intagri- 
folius ). La page inférieure est blanche , très-tomen- 
teuse et assez douce. Les fleurs mâles forment des 
grappes aux aisselles des feuilles , sur les rameaux ten- 
dres ; elles sont extérieurement velues , ainsi que leurs 
pétioles \ leurs étamines sonj, de couleur de lie de vin. 
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' vière des Pluies ; le cap , qu'il fait avec elle , sê 

f nomme Morne de Montauban. 

tidor. Nous traverserons par la suite beaucoup de 
ces arêtes d'entre- deux, situées entre l'origine 
de deux encaissemens contigus : celle - ci est 
élevée d'environ huit cents toises au-dessus de 
l'Océan , et de deux cent cinquante a trois 
cents au-dessus du fond de la rivière des Pluies 
et du premier bras ; elle est étroite et sinueuse ; 
nous mîmes un quart-d'heure à la franchir. 
Elle est ombragée d'arbustes grêles, que nous 
allons désormais retrouver dans tous les hauts, 
et qui couvrent en général les pentes très-ra- 
pides , soit des encaissemens , soit des monta- 
gnes très-hautes : ces arbustes sont un gnapha- 
lium des blœria, des bruyères , une superbe 
armoselle (i) , un hype rie à fleurs jaunes, 
dont nous parlerons par la suite , etc. Ici le 
nombre des mousses augmentait encore : outre 
des espèces européennes, il y en avait de pro- 
pres au sol, ainsi que plusieurs fougères super- 
bes, parmi lesquelles notre pteris aquilin (2), 



(1) Seriphium ( passerinoïdes ) foliis minimis , ace~ 
rosis , adpressis , ramulis tomentoais filiformibus ,Jh- 
ribus racemosis, Encyc. mét. die a°. 6. 

(2) Pteris aquilina. L. 
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ique j'avais déjà revu à Ténériffe , et un beau— — 
polypode dichotome , qui n'est pas du tout le 

Fruc— 

même que celui que nous avons trouve sur le tido*. 
Pouce à l'île Maurice , mais qui malheureuse- 
ment n'offrait pas de fructification. 

Comme les arbustes de l'arête étaient bas , 
bous distinguions la mer au loin par-dessus les 
hauteurs de Sainte-Marie. 

Après l'arête, nous rentrâmes dans le bois 5 
mais là il ne ressemble plus aux bois des plai- 
nes ou des monts peu élevés : cette différence 
totale se remarque, malgré qu'on ait passé par 
des nuances intermédiaires. Les forêts des 
lieux bas, composées de grands arbres qui 
tendent toujours à s'élever , réunissant leur cime 
à lahauteur que comporte leur espèce , forment 
un ombrage continu qui permet à peine à des 
végétaux plus timides de profiter des bienfaits 
de la lumière; aussi ne trouve-t-on dans ces 
bois qu'un petit nombre de plantes modestes , 
des mousses en gazons, et beaucoup de fougo- 
sités que la putridité et l'obscurité favorisent : 
on y circule assez aisément; et si, lorsqu'ils 
ont acquis leur plus grande majesté y on y ren- 
contre quelque obstacle , ce sont en général des 
broussailles épineuses qui les embarrassent. 
A l'élévation où nous sommes, une couche 
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~ j^peu épaisse de terre végétale épandue sur de* 

F rl' lits com P acte * et volcaniques ne suffit pas pour 
tidor. que le petit nombre (respèces qui peuplent 
ces régions , puisse étendre librement ses ra- 
cines qui sont obligées de ramper sur la lave 
i la surface du sol. D'un autre côté Pair froid 
supérieur comprime en quelque façon la crue, 
de sorte que toute la végétation contenue' dans 
«ne zone étroite par les frimats et par les ro- 
chers, prend une physionomie particulière. 
Les racines et les branches semblent s'entre- 
mêler : le tronc se divise dès sa base courbée et 
tortueuse ; il se ramifie sur une surface souvent 
étendue et de manière à former sur les trous 
et les anfractuosités du sol , des ponts et des 
jetées que couvre une végétation étrangère et 
parasite: aux fourches des branches sont tou- 
jours notre dracena à éventails > de beaux 
angrecs , trois ou quatre poivres à feuilles 
grasses (i) que dans le pays on nomme pour-* 
pier, trois jolis gui (2) dont l'un a en petit la 

■ m m mm 

(1) Piper rotundifolium. L. 
Piper obtus if olium. L. 
Piper verticillatum. L. etc. 

(2) Viscum rotundifolium ? L. 
Viacum opuntioïdes. L. 
Viscum capense ? L. 

figure 
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figure d'un cacle raquette. Les plus belles fou- A K 
gères paraient la terre. Je remarquai dans le Fruc _ 
nombre un beau lonchite dont les feuilles ont tie- 
nne couleur obscure (1), et que je crois différent 
du lonchite velu (2) si commun 4 l'Ile-de- 
France. C'est ici que croissaient deux élégantes 
espèces que Cochinard nommait fougères d'or 
et d'argent : outre leur beauté, elles présentaient 
des caractères qui sont , peut-être , suffisans 
pour constituer un genre particulier; cependant 
elles paraissent être bien voisines de deux 
acrostiques décrits par Linné (3). 

Là étaient les derniers caluntets d'une beauté 
prodigieuse : je n'y vis pas un arbuste accro- 

(1) Lonchitis ( glabra ) frondibus bipinnotis , pin- 
nulis obtusè profundèque crenatis , glabris. N. il dif- 
fère de l'espèce suivante , en ce que ses frondes sont 
bien plus grandes , d'un vert bien plus obscur , et d'une 
consistance plus ferme. Les nervures qui accompagnent 
la nervure mitoyenne et principale des pinnules , en 
sont bien plus rapprochées et plus parallèles. 

(2) Lonchitis hirsute. L. 

(3) Acrostichum cruciatum. L. 
Acrostichum calomelanos. L. 

Nos plantes , non plus que celles de Linné , ne sont 
pas des acrostiques j ce n'est que dans leur vieillesse 
que la fructification couvre tout le dos des frondes , 
comme cela arrive dans beaucoup d'autres fougères. 
1. x 
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■ IX chant ; Farbre le plus gros et le plus grand du 
Fruc- ^ eu était un cicacie que M. de Lamarck a dé— 
tidor. cr j t gous ] e nom d e mime use hétêrophylle (i). 

Cet arbre offrait alors ses fleurs $ elles 
sont disposées en boules blanches , et abondent 
sur les petits rameaux verts. Ces rameaux sont 
très-flexibles. La mime use hétêrophylle pré- 
sente au naturaliste une particularité qui paraît 
une véritable infraction aux lois de la végéta- 
tion , et dont au premier coup-d'œil on pour- 
rait tirer parti, pour soutenir que les genres 
dans lesquels les botanistes renferment les es- 
pèces sont des divisions arbitraires que la nature 
ne reconnaît pas , et dont elle franchit à son gré 
les limites factices. 

Les êtres ne sont pas isolés ; ils appartien- 
nent à des familles et à des genres constitués 
par des espèces différentës , mais qui ont entre 
elles des rapports essentiels et bien marqués. 
Outre ces rapports essentiels , il en est de su- 
bordonnés qui peuvent manquer dans une es- 
pèce , sans qu'elle cesse d'appartenir à la fa- 

(1) Mimosa ( heierophylla ) inermis jfoliis bipinna- 
tis , pubescentibus , petiolis omnibus planis ramulorum 
fertiliumfalcatis nudis , spicis globosis* I/Alf. Joum. 
tfHist. nat. T. I, p. 391, PL i5, 



■ 
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mille ou an^genre dans lequel ses rapports" ' 1 .' 

A. n IX. 

essentiels la placent. Telles sont les feuilles „ 
ailées , pour les vicia , les lathyrus , et la plu- tidor. 
part des légumineuses ; les feuilles lobées et 
non entières , pour les artocarpes , les fi- 
guiers, les mauves , etc. ' ' 
Quoique ces caractères subalternes et qui 
n'appartiennent qu'à la physionomie de l'es- 
pèce , puissent manquer, il est à remarquer 
qu'ils ne manquent que rarement d'une ma- 
nière absolue, tant ces rapports subalternes 
sont subordonnés aux rapports essentiels. Ainsi 
les 'vesces dont plusieurs n'ont pas positive- 
ment les feuilles ailées , ont après une ou plu- 
sieurs flaires de folioles , un cirrhe ou vrille 
accrochante qui sert de prolongement au pé- 
tiole commun, et semble attendre des folioles 
que la nature devait y apposer. De même dans 
Vartocarpe jac , et dans certaines espèces dô 
figuiers qui paraissent s'éloigner de leurs con- 
génères , parce que leur feuillage n'offre au- 
cune découpure , on n'a qu'à examiner les jeu- 
nes pousses, et l'on reconnaîtra la plupart du 
temps des feuilles lobées qui décèlent le genre, 
et prouvent, si je peux m'exprimer ainsi, la 
consanguinité. On sait qu'en suivant les bords 
des feuilles des malyacées les plus découpées , 

x a 
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a» ix. on y trouvera toujours un contour et les ner- 
Fruc- vures principales qu'offrent les feuilles du type. 
^ 0I ' Les mimeuses forment un genre immense* ' 
susceptible d'être divisé en plusieurs, et de cons- 
tituer une famille naturelle : presque toutes 
celles qu'on connaît ont les feuilles composées 
de folioles ailées , quelquefois d'un nombre 
prodigieux. Celle des forcis de Bourbon semble 
s'échapper de son genre par son faciès , puis- 
qu'elle présente d'abord des feuilles absolument 
entières , et ressemblantes en quelque sorte à 
celles du saule. Si l'on examine ces singulières 
feuilles, on est encore plus surpris de le* 
trouver dans un sens transversal, irrégularité 
d'autant plus étrange que les feuilles de tous 
les végétaux connus croissent dans un sen? 
horizontal. 

Les folioles des mimeuses sont articulées 
par leur petit pétiole particulier, avec les pé- 
tioles communs ; leurs articulations , dont la 
sensitive prouve la grande flexibilité , déses- 
pèrent l'amateur d'herbiers, qui ne peut con- 
server de mimeuses , dont toute la verdure 
tombe et se désarticule par la dessiccation. 
Pans la mimeuse hétèrophylle , ces folioles 
ont existé ; mais , par la grande faiblesse des 
articulations, elles sont tombées successive- 
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ment; le pétiole commun a seul résisté, et AN 
s'est élargi dans un sens transversal. Les mi- 

Fruc«* 

mêmes de la Nouvelle -Hollande offrent la tidor. 
même singularité: dans leur jeunesse, leurs 
feuilles sont conjugées , bijugées ou triju- 
gées ; mais ces feuilles tombent de bonne 
heure , et ce sont les pétièles qui forment la 
verdure de la mime use hètérophylle , qu'il eût 
été sans doute plus exact de nommer mimosa 
aphylla 3 pour indiquer son véritable ca- 
ractère. 

Désormais nous aurons souvent occasion de 
remarquer que les végétaux propres aux île» 
que nous visitons , offrent des anomalies nom- 
breuses , et que s'écartant des espèces qui en 
sont naturellement rapprochées, ils semblent 
n'avoir pas de formes déterminées , et n'être 
pas encore entrés définitivement dans des> 
familles. 

Enfin , le bois cessa ; à midi , nous étions 
arrivés au commencement de ce qu'on nomme 
la plaine des Chicots y qui n'est pas positive- 
ment une plaine , mais le vaste sommet d'une 
montagne formant un plateau. Ce plateau va 
toujours en montant , et sa surface inégale est 
remplie de légers enfoncemens humides , qui 
quelquefois ressemblent à de petits vallons ,, 
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An ix et f° rment des monticules à pentes très- 
adoucies. Le thermomètre était alors à i4 ° , 

Fruc- 

tidor. çt j'estime que nous étions par un peu plus de 
neuf cent cinquante toises au-dessus du niveau 
de la iner. Des nuages venant de l'Océan par les 
gorges , et un brouillard humide s'élevant de 
la surface de la plaine , le mercure avait 
baissé à 1 2 Q , à environ une heure. Peu après , 
il commença à pleuvoir, et le tems était bien 
désagréable. 

Au bout de trois quarts-d'heure de marche 
sur la plaine , nous nous réfugiâmes dans une 
caverne où logent ordinairement les chasseurs 
qui fréquentent ces lieux : elle est située à 
l'ouest , et à une petite distance de l'encaisse- 
ment de la rivière des Pluies , dans un petit 
ravin qui est la naissance du premier bras que 
nous avons laissé sur la droite de l'arête d'En- 
tre deux de Montauban. 

Cette grotte propice a été creusée par le 
tems : elle occupe le côté d'un enfoncement 
formé par les eaux pluviales. Des quartiers de 
roches épars , des trous et des parois presque 
droits l'environnent, et sont ombragés par 
quelques faibles arbustes. On y trouve de l'eau 
pure et fraîche en tout tems ; et quand les 
pluies alimentent le ravin , une cascade qui 
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vient de plus haut tombe justement devant TTixT 
Tentrée de la grotte. FruG - 

Dans ce lieu, pour long-tems sauvage, on 
reconnaît cependant les traces de l'homme à la 
végétation étrangère de quelques pêchers venus 
des noyaux jetés sans doute par des chasseurs. 

La brume épaisse m'avait dérobé la vue de la 
partie de la plaine que j'avais parcourue : je 
tentai , l'après dîner , de visiter les alentours ; 
mais je fus obligé de rentrer au gîte, parce que 
les arbustes couverts d'eau m'inondaient , et 
que j'aurais couru risque de m'égarer. 

Une jolie andromede , à feuilles rondes (1), 
un peu glauque , croissait sur les parois de 
l'entrée de la caverne , dont l'intérieur offrait 
un beau pteris couvert d'une poussière ar- 
gentée (2), un petit polypode que je crois 



{\\ Ânctromeda buxifolia? Encyc, met. die. n°. 27. 

(2) Pteris ( argentea ) frondibus subbipinnatis , 
pinnis oppositis , imis profundissimè pinnatifidU, N. 
an pteris argentea ? Pall. com. pelr. 12 , p. 519 , T. 12, 
£ 2. 

N'ayant pas vu la figure de Pallas , je ne puis savoir 
si ma plante est la sienne , et si par conséquent mon 
espèce est le pteris pedata L. à laquelle on rapporte 
la fougère de Pallas. 

Notre pteris argentea a bien., dans sa jeunesse , se» 
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An ix. n <> u veau (j) , un acrostique dont je reparlerai 



Fruc- 
tidor. 



frondes à peu près à cinq angles ; mais elles ne sont 
pas trifoliées. Ainsi , la phrase de Linné , pteris fron- 
dibus quinquarigulis trifùliotis , etc. ne peut lui con- 
venir. 

Les frondes du pteris argentea acquièrent jusqu'à 
treize pouces de longueur ; elles partent d'une racine 
ou souche fibreuse ; leur pédicule est poli , d'un beau 
brun puce luisant aux endroits qu'une poussière blanche 
ne recouvre pas. Quelques écailles lancéolées, ouvertes, 
brunes , et longues d'une à deux lignes , sont à sa base. 
Les pinnules sont opposées , assez ouvertes , obtuses , 
profondément pinnatifides. Les divisions sont aussi ob- 
tuses , crénelées , et bien .plus grandes du côté exté- 
rieur que de l'intérieur. Dans les pinnules inférieures, 
ces divisions , et sur-tout la dernière , sont d'une taille 
remarquable , et presque pinnatifides. Cette belle fou- 
gère est d'un vert blanchâtre en dessus ; mais., en des- 
sous, elle est absolument couverte d'une poussière 
farineuse, très -blanche. La fructification est un peu 
brunâtre. 

(1) Pofypodium ( diaphanum ) frondibus subbipin- 
nati* , pinnia pix>fùndé pinnatifidls y laciniilt crtnato- 
serratis. N. 

La racine de ce polypode est une petite souche ram- 
pante , d'où partent des frondes qui excèdent rarement 
sept pouces de longueur, et qui souvent n'en ont 
que quatre : leur pédicule est brun , glabre et faible. 
Toute la plante a une certaine tran^cTence qui lui 
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autre part , une doradille qui ressemble au TTixI 
polytric (1), et une singulière fougère sans Fru ^ 
fructification , que , par conséquent , je n'ai pu tîdor ^ 
rapporter à aucun genre. 

Lia grotte est creusée dans un banc de la- 
ves $ ce banc doit être le produit d'une érup- 
tion boueuse , qui a aglutiné des fragmens di • 
vers et d'assez petit volume , ou que les eaux 
pluviales , la végétation et le frottement ont 

donne un air pâle. La fructification est disposée par 
paquets nus , ronds et assez considérables , qui sont 
un peu sensibles en dessus. 

(1) Asplenium ( stoloniferum ) Jràndibus pinnatis, 
pinnis deltoideis , supernè lobatiê. N. 

Celle fougère forme comme dés gazons , qui , au 
premier coup- d'oeil, rappellent Y Asplenium tricho- 
manes L \ mais le vert en est plus pâle , et toute la 
plante a moins de consistance. Les frondes ont de 
quatre à huit pouces de longueur ; les pinnules sont, 
en général , opposées , triangulaires ou deltoïdes , avec 
le coté supérieur un peu lobé, ou ayant de petites 
dents qui répondent à l'extrémité des nervures. Chaque 
pinnule n'a qu'un , deux ou trois paquets de semences 
assez gros , et qu'une écaille rend très-sensible. 

Notre plante a de véritables drageons filiformes , 
souvent assez longs , et qui , pareils à ceux du fraisier, 
vont porter de nouvelles plantes à quelque distance 
du pied principal. 
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rassemblés et réunis en une seule masse. Aussi 

A* IX. 

. la voûte et les parois de la caverne sont-elles 

Fruc- 

tidor. inégales , le ciment plus mou s'étant détruit 
dans ses parties exposées au contact de l'air : 
elle n'est ni vaste , ni régulière , d'ailleurs 
assez basse , mais sûre et commode , à moins 
qu'il ne vente violemment du nord ; car 
elle est abritée de tout autre côté. Au-dessus 
du banc dans lequel elle est creusée , il y a un 
autre banc très-différent ; c'est un courant de 
laves compactes grisâtres , avec des fissures à- 
peu-près sans ordre. Il est très-épais en plu- 
sieurs endroits ; l'eau du ravin qui coule au- 
dessus de la caverne et à la surface de ce lit 
de laves , Ta aminci et très-dégradé au lieu où 
se précipite la cascade. 

Le temsfut toujours brumeux et humide ; au 
soleil couchant, le thermomètre était par dix 
degrés. 

Dès que le soleil fut couché, le tems s'écîair- 
cit , et peu après il devint très-beau , de sorte 
que la nuit fut superbe , et que nous distin- 
guions au loin dans le sud-ouest les lueurs rou- 
geâtres du volcan qui est à plus de huit lieues de 
la plaine des Chicots. 

Malgré le grand feu que nous fîmes tenir 
allumé jusqu'au jour , le froid nous incommoda 
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beaucoup. M'étant levé vers minuit et à quatre ~ix. 
heures pour voirie thermomètre, je le trouvai r c-r 
par un beau calme parfait , à 4° la première fois , ti<lor - 
et à 3° seulemènt la seconde ; il se soutint à ce 
point jusqu'au soleil levé, ou Payant plongé 
dans Peau stagnante qui était à nos pieds , il 
monta à 6 t. 

Dès qu'il fit jour , nous visitâmes les environs 5 
et pour arriver à ce que notre guide appelait la 
plus belle découverte de Vïle^ il fallut le suivre 
toujours en montant. 

Il avait fait bien plus froid sur le reste de la 
plaine que dans notre antre abrité ; à cin- 
quante pas au-dessus , les gazons , les moilsses 
et les bruyères étaient couvertes d'une bonne 
couche de gélée blanche qui ne fondit que quand 
les rayons du soleil l'eurent frappée. A sept 
heures et demie passées on en trouvait encore 
à l'ombre des arbustes et dans les joints des 
pierres. 

Le sol que nous parcourions a été formé par 
des torrens volcaniques , répandus sur une 
grande surface , dont ils ont formé les anfrac- 
tuosités ; le tems a poli leur superficie , en a 
effacé les scories et les crevasses : il est demeuré 
de ces fleuves de laves la partie compacte 
qui , par le retrait s'étant divisée en frag- 
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4 k ^ mens polygones , forme un pavé bien cu- 
_ rieux. 

Fruc- 
tidor. Si j 'en juge par ceux que j'ai trouvés arraché» 

à leur position naturelle, ces pavés, qui se re- 
trouvent sur presque toute l'étendue de la 
plaine, ont en général de trois à huit pieds 
d'épaisseur : leur volume varie infiniment ; on 
en voit d'un à quinze pîeds de diamètre. La 
surface est unie, d'un gris d'ardoise avec quel- 
ques petites boursouflures, qui sont ée qui reste 
des bulles formées dans la substance de la 
pierre lorsqu'elle était liquide : ces boursou- 
flures paraissent et disparaissent à mesure que 
la surface des pavés se détériore. 

Certains pavés sont remplis de petites fentes 
anastomosées , ou plutôt divisées en quantité de 
petits pavés pareils , mais peu distincts ; tous 
sont homogènes, et en les grattant au couteau, 
on réduit leur substance en une poussière 
grise. 

De grandes étendues de ces pavés sont abso- 
lument dépourvues de végétation; ailleurs elle 
commence par des polytrics et des lichen* 
fruticuleux ; mais c'est entre les fentes et aux 
lieux où. les angles latéraux, qui sont quelque- 
fois formés de lignes courbes , s'engagent les 
uns dans les autres. Aux endroits plus bas et 
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humides , et où îl y a une suffisante quantité de aTul 
détritus végétaux pour supporter des plantes, Fruc _ 
on trouve deux bruyères, Tune haute et arbo- tidor# 
rescente qui se rencontre dans tous les hauts, 
même sur le Pouce à l'Ile-de-France ; l'autre 
liasse et faible , forme des couches serrées contre 
le sol : ses feuilles , un peu visqueuses , ont du 
rapport à celles du tetralix. 

Les autres plantes de la plaine des Chicots 
sont un beau millepertuis à fleurs jaunes (1)5 
un ou deux blaria; Varmoselle passerinoïde j 
quelques conyses; deux gnaphalium , dont l'un 
est acaule: ses feuilles , blanches et sessiles, 
partent d'un collet de racines et forment une 
sorte de rose sur le sol ; du centre de cette rose 
naît une espèce de hampe qui porte une téte 
de fleurs. L'arbuste le plus élevé de la plaine 
n'a pas sept pieds de hauteur. 

Je remarquai sur- tout deux belles syngene- 
ses arborescentes , assez fréquentes dans tous 
les hauts, et même aux régions déjà basses: 
elles ressemblent beaucoup aux conyses ; mais 
elles peuvent être séparées de ce genre déjà si 
nombreux , et en former un nouveau , qu'on 
doit dédier au savant M. Hubert, habitant du 



(1) Hyperkumpenticotia. Comai.herb* 
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pays , et duquel , par la suite , nous aurons sou- 

A T Y 

1 vent occasion de parler (î). 



Fruc- 
tidor. 



(î) Hubertia, ( Syngenesie polygamie superflue ). 

Fleurs flosculeuses, composées de demi-fleurons fe- 
melles , 2-fides ou très-entiers situés tout autour, et 
de fleurons hermaphrodites qui occupent le disque ; le 
calice simple ( ou rarement' Un péu càliculé à la basé) 
est cylindrique , composé d'écaillés droites , linéaires , 
un peu aiguës , dont les bords sont scarieux. 

Les semences oblongues et munies de petites arêtes 
longitudinales , sont surmontées d'une aigrette soyeuse, 
sessile. . r 

Les hubertes doivent être placées entre les genres 
conysa et baccharis - y elles diffèrent du premier par 
leur calice qui n'est pas embriqué , et par leurs denii- 
ileurons qui ne sont pas trifidesj et du second, par 
leurs fleurons et leurs demi-fleurons , qui ne sont pas 
confondus dans la fleur. 

Les* espèces que nous trouvâmes 6ur la plaine des 
Chicots , sont les suivantes : 

1 . Hubertia ( ambavilla ) glabra ,foliis lanceolato- 
oblongis , crenatis, basi appendiculatis, N*Pl. XIV, 
iig. î. . 

C'est un grand arbuste , dont le tronc est gros , 
noueux et tortueux. 11 se divise en une foule de ra- 
meaux glabres , qui portent de grands corymbes de 
fleurs jaunes, très-nombreux. 

Les feuilles sont longues de douze à quinze lignes , 
larges de deux à trois , glabres, ovales, lancéolées", 
profondément crénelées dans leur partie supérieure , 



* 
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Les créoles confondent les hubertes , les " 

An IX. 

mille-pertuis , les bruyères, les armoselles, etc. 

_ Fruc- 

sous le nom d'ambavilles des hauts. Nous adop- tidor. 
terons désormais cette dénomination pour dési- 
gner collectivement tous ces végétaux à la fois; 

Une multitude de cryptogames appelaient 
mon attention : outre une grande quantité 
d'espèces particulières au pays , qu'il serait 
trop long de décrire , il y en avait d'européen- 
nes, telles que lepolytric commun (1) , affectant 

et munies, à leur base, d'espèces de bractées ou d'ap- 
pendices qui ressemblent à de petites pinnules. 11 n'y 
a que deux de ces appendices opposés , pointus et très- 
petits aux feuilles supérieures ; mais les grandes en ont 
jusqu'à six, dont les derniers ont souvent jusqu'à quatre 
lignes de longueur. 

2. Hubertia ( tomentosa ) foliis lanceolato-acutis , 
margine revolutis , supra glabris , subtàs tomentosis. 

S. PL XIV , fig. 2. 

Cette plante est moins élevée que la précédente , 
mais elle a absolument le même port. 

Ses rameaux sont tomenteux aux extrémités, et ci- 
catrises. Les feuilles sont très -serrées, n'excèdent pas 
dix lignes de longueur; elles sont aiguës; leur bord 
se replie en dedans ; le dessus est d'un beau vert , et 
le dessous paraît tout blanc par l'effet d'un tomentum 
épais qui le recouvre. 

(i) F olylrichum commune. L, 



< 
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' toutes les formes qu'on lui voit dans nos climats; 

An IX 

' beaucoup de lichens y et sur-tout des sciphy- 

Fruc— 

tidor. fères, des fruticuleux , et des trèmelloïdes. 
Le nom de h plaine des Chicots lui vient de 
ce que , par la négligence des chasseurs ou des 
marrons, lç feu prend au$ ambavilles et n'en 
laisse que le trpnc pu les grasses branches 
cirarbonnées , qui forment de petites forêts de 
bois inort, d'un aspect particulier. Il y a de 
ces chicots , très-blancs , qui sont les débris 
d'arbustes péris de vétusté ; ils forment des 
accidens assez remarquable? dans la verdure % 
ou , d'autres fpjp , ils forment de petits bos- 
quets de bois mort épars ça et là. 

Après trois quarts-d'heure de marche , nous 
arrivâmes à la cime de la plaine , et au terme 
du voyage. Notre guide ne nous avait rien pro- 
mis qui ne fût vrai. Je me bornerai à décrire 
le magnifique point de vue qui s'offrit alors à 
nos yeux (i), sans chercher à faire passer 
dans l'aine du lecteur , par*une verbeuse pein- 
ture , les sensations qu'on éprouve en consi- 
dérant les grands tableaux de la nature. 

Nous avons dit que Mascareigne était com- 

(i) PL XV. Vue du morne Salase, prise de l'es- 
carpement de la plaine des Cbicols, 

posée 
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posée de deux montagnes volcaniques, l'une dû - JT* 
les feux souterrains brûlent encore, l'autre où 
ils n'exercent plus leur fureur ; cette dernière ddor* 
sur laquelle nous étions , est la plus grande ; 
le Gros-Morne,, ou morne Salaze, qui en est le 
point le plus élevé, est â-peu-près au centre. 
Parmi les rivières qu'on rencontre sur cette an- 
tique montagne , quatre naissent immédiate^ 
ment du Gros -Morne, les rivières de Saint" 
Etienne > des Galets , du Mât et des Mar~ 
ëouins. Les trois premiers de ces quatre tor- 
rens circulent à leur origine dans de grandi? 
bassins , ou vallons encaissés , qu'obstruent des 
Jrochers énormes jetés au hasard, et que les 
eaux dépouillent. 

À l'endroit où nous étions arrivés, la plaine 
des Chicots cesse brusquement par un rem- 
part à pic, couvert d'ambavilles , et brisé de 
toutes parts. Aussitôt, et à nos pieds, est un 
abîme dont l'œil ose à peine sonder la profon- 
deur; en face , et à plus de deux lieues, le 
morne des Salazes, dont la cime déchirée? 
en cent façons , présente ses flancs rapides , 
arides et sillonnés. Entre lui et nous, le morneï 
de Fourche, que nous cache en partie le Bonnet 
pointu, offre sa crête bizarre. Adroite et au loin, 
tin mur de laves rouges absolument pérpendi- 

X. Y 
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Xx ix cu ^ a ^ re ^ e ^ presqu'aussi haut que le morne, borné 
p ruc _ la vue; c'est le flanc du Brûlé de Saint-Paul, 
tidor. qui circonscrit le bassin de la rivière des Galets 
ou nous dominions : ce brûlé est séparé du Gros- 
Morne par une grande coupure , dans l'éearte- 
ment de laquelle des débris de montagnes sans 
ordre présentent div ers accidens. A gauche est 
le bassin plus vaste de la rivière du Mât : son 
fond , haché de ravins et de crêtes variées, est 
environné d'un rempart moins affreux que le 
Brûlé de Saint- Paul , et qui lui correspond ; 
un autre rempart anguleux qui se trouve entre 
les rivières du Mât et des Marsouins, surmonte 
celui de l'encaissement; il termii e à gauche le 
tableau que le volcan , dans un vague lointain, 
couronne par un dôme toujours fumant , et 
dont les nuages enveloppent souvent la base. 

Le Bonnet pointu , appelé aussi Cimandef \ 
est une véritable pyramide extrêmement élevée : 
la nature semble avoir voulu imiter, les monu- 
mens égyptiens dans cette montagne dont j'es- 
time le laite à plus de neuf cent cinquante toises 
au-dessus du niveau de POcéan ; elle passe pour, 
absolument inaccessible : ses vastes flancs sont 
çà et là ornés d'ambavilles ; ailleurs ils présen-. 
tent une lave rougeâtre disposée par couches 
horizontales, bien sensibles aux angles de la 



Digitized by Google 



( 33g ) 

pyramide qui sont très-vifs. On distingue Ci- - 
niandef d'une grande distance en mer , quand 
on découvre l'île au nord-est ou au sud-ouest : 
dans la première position il se présente au fond 
de la rivière des Galets ; dans la seconde , il se 
montre par-dessus la plaine des Fougères. 

Le nom de Cimandef est celui d'un fameux 
marron qui habitait cette montagne , et qui y 
fut tué. 

On n'est pas d'accord sur l'élévation du 
morne des Salazes : on m'a assuré que M. l'abbé 
la Caille ne l'estimait pas moins que de mille 
sept cents toises ; c'est aussi l'opinion de M. 
Berth , officier d'artillerie, dont il sera question 
par la suite : d'autres pensent qu'il n'en a que 
seize cents : il me paraît encore moins élevé ; 
et en attendant des mesures prises par rîe plus 
habiles gens que moi, on peut fixer sa hauteur 
à un peu plus de quinze cents. 

Par la suite nous conduirons le lecteur sur les 
plus hautes sommités du Gros-Morne ; en at- 
tendant , le côté que nous voyons d'ici, est celui 
qui regarde le nord : dans ce point de vue il 
paraît composé de couches superposées, inter- 
rompues par des fissures perpendiculaires ou 
à-peu-près , qui quelquefois descendent de la 
éimè à la base , et doivent leur origine aux eau» 
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-pluviales qui s'en précipitent dans Ja mauvais^ 
'saison. Le plus souvent les pentes trop rapides 
tidor. PC peuvent supporter de végétation qu'en quel- 
ques endroits. Des cascades en découlent en 
tput teins ; et ce qui causa à mes compagnon» 
déroute une grande surprise, c'est que Tune 
de ces cascades que nous distinguions parfaite- 
ment avec une bonne longue vue , était abso- 
lument glacée et solide. 

Dans la coupure qui sépare le Brûlé de Saint- 
Paul t|u Gros,- Morne , parmi diverses singula- 
rités on vqit ».i l'extrémité d'pne coupée et 
auprès d'un rocher immense qui s'élève seul 
et en colonne, trois pointes un peu penchées, 
que je spupçonne être des prismes de basalte 
d'inégale grandeçir $ çlles oqt l'air de petits bon& 
hommes qui vont sauter en bas : c'est là ce 
qu'on nomme proprement les Trois Salazes. 

Le mot salaze est roalegache(i). Il exprima 
dçs broches de bois qu'on fixe en terre devant 
le feu après y avoir çnfilé de la chair qu'où 
•veut faire rôtir ; et 4 Mascareigne , les chas- 
seurs font assez communément cuire leprs 
viandes en salaze. Les rochers . basaltiques de 
la coupure du Brûlé de Saint-Paul , ayant unç 
espèce de ressemblance avec ces, petits pieux 

" 1 1 1 i l..; <■ 1 ' 9 1 " 

(0 Ç'çst-à-dire , de Madagascar. 
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penchés et plantés autour du feu j on leur a • ~ ^ - ■ » 
donné le même nom, et Ton a appélé la mon- A * 
tagne au voisinage de laquelle ils se trouvent , tidur. 
Morne des Salazes. Il en est résulté que les 
personnes même du pays ,. qui n'ont pas voyagé 
dans l'intérieur , ont cru que les trois Salazes 
étaient les trois pointes les plus élevées du 
Gros-Morne , qui offre cependant plus de trois 
crêtes à-peu-près égales ; de là dans les cartes 
de Bourbon on a dessiné au centre de l'île trois N 
belles montagnes distinctes , qui n'ont abso- 
lument aucun rapport avec la réalité , et un 
illustre écrivain (1), induit en erreur par cette 
fausse dénomination , a dit que trois pics inac- 
cessibles qui ont seize cents toises d'élévation , 
rendaient l'intérieur de l'île inhabitable. 

J'estime que l'escarpement de la plaine des 
Chicots , sur lequel nous étions , peut avoir 
onze cents toises d'élévation. Par tin tems 
clair et le plus beau soleil, l'air y était vif, 
mais la température douce. 

Après avoir dessine le point de vue que j'ai 
décrit, je côtoyai la plaine par la gauche, et 
j'eus alors la source de la rivière des Pluies à 
mes pieds* Nous avons déjà parlé de l'aspect 

m* ■ ■ ■ ■ ■ ■ i 

(,) Raynal , Hist. phil. T. II , Liv.IV* 
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— ~qu e présente en mer son encaissement : le côté 
y sur lequel nous étions , est le plus élevé $ 
tidor. l'autre est ce qu'on nomme la plaine des 
Fougères , que j'estime avoir à-peu-près huit 
cents toises , et qui est boisée ; son nom lui 
vient de la quantité de fougères qui y croissent 
à terre et sur les arbres. Elle paraît assez unie , 
et forme la cime du quartier de montagne con- 
tenu entre la rivière des Pluies et celle du Mât, 
Plusieurs torrens et ravins , que nous traverse- 
rons bientôt au bord de la mer , sillonnent ses 
pentes , qui n'offrent rien que ne présentent 
celles de la plaine des Chicots. 

Une coupure immense , dans le genre de 
scelle qu'on vbit entre le Brûlé de Saint-Paul et 
le Gros-Morne, sépare les plaines des Fougères 
et des Chicots. Une arête plus basse que les 
sommités qui nous occupent , les réunit à leur 
base , et sépare l'origine de l'encaissement de 
la rivière des Pluies du bassin de la rivière dd 
Mât. On dirait qu'autrefois la rivière des Pluies 
n'existait pajs , et que la*plaine des Fougères , 
maintenant plus basse que la plaine des Chi- 
cots , lui était unie. Dans une commotion vio- 
lente imprimée par les volcans , la montagne 
-s'entrouvrit , et -la fissure qui s 3 forma est 
l'encaissement que Ton voit maintenant. Sur 
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» 1 4 

ses parois • aussi droits qu'il est possible , ' ; 

A 7 ^ ^ An IX 

on reconnaît les angles saillans d'un coté cor- Fhjc 
respondans aux angles rentrans de l'autre ; les tidof * 
mêmes laves sur les faces opposées ; et d'im- 
inenses quartiers de rochers arrachés aux es- 
carpemens, forment au fond du lit, des inéga- 
lités considérables , entre lesquelles les eaux 
coulent et tombent en cascades. 

Cependant des flocons de nuages aussi blanc» 
que la neige , commençaient à circuler dans les 
gorges : une brume épaisse venait nous envi- 
ronner par-tout , quand nous songeâmes k 
regagner la caverne. Sur un vaste plateau où} 
tout se ressemblait , nous eussions couru risque 
de nous égarer , si nos gens rentrés les pre- 
miers à la grotte , n'avaient mis un mouchoir 
en pavillon au bout d'un calumet fiché ei* 
terre et sur une petite hauteur. A l'aide de ce 
signal , nous arrivâmes à bon port dans l'ins- 
tant même où le brouillard le plus épais ache- 
vait de couvrir toute la plaine. À midi , le 
thermomètre était à i4° î. 

Vers le soir, il s'éleva une petite brise assez 
fraîche : elle venait du Gros-Morne , et ba- 
laya les vapeurs de la plaine qui furent con- 
tenues dans les gorges. Je profitai de cet em- 
belli pour visiter un bouquet d'arbres qui non* 
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- — —^paraissait bien plus élevé que font ce qui 

Fruo. cro * ssa ** sur l ft plaine , et que nous avions à 
tidor. quelque distance à l'est de la grotte. Ces arbres 
étaient des mime us es hétérophylles situées 
tout au bord de l'encaissement de la rivière 
des Pluies , dont nous rencontrâmes les pentes» 
rapides de la paroi occidentale. Je ne sais pour- 
quoi en cet endroit la végétation était plus vi- 
goureuse que dans tous les environs. A côté du 
joli andromeda de la grotte (1) , je trouvai un 
beau lycopode , qui a été décrit par M. de La- 
marck ( 2) , mais qui n'avait pas encore été 
figuré (5). 

C'est du lieu où nous étions que nous vîmes 
parfaitement l'arête qui unit les deux plaines 
rapprochées par leur pointe. Noua avions au- 
dessus du plateau et vis-à-vis de nous , le morne 







(1) Andromeda buxifolia. Lam. 

(a) Lycopodium saururu*. Encre, mét. die. n o . 28. 
La phrase de M. deLamarck, Lycopodium foltisspar* 
sis y lineari-lanceolatis , erectis , densè imbricatU ^ 
caulibus simplicibus , est fort exacte , à l'exception de 
caulibus simplicibus. Car il arrive , la plupart du tems , 
que les tiges qui naissent à la suite les unes des autres 
sur un jet rampant et assez court , sont fourchées a 
Jeur extrémité, ou aux deux tiers de leur longueur. 

(3) PL XVI, fig. i. 
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âu Bras-Panon, qui esttrès-élevé. Le Fond et 
les parois de l'encaissement sont boisés : on 
reconnaît dans les hauts les mêmes arbustes 
qui se trouvent sur la plaine j et dans les ré- 
gions inférieures , on distingue des arbrei 
confus , entre lesquels se remarquent les cimes 
ondoyantes des palmistes : l'autre paroi de la 
rivière noua parut plus à pic et plus nue qus 
celle qui s'abaissait à nos pieds. , * 

Ici le thermomètre avait baissé d'un degré, 
sans doute parce que la brise s'y faisait sentir 
avec plus de force qu'à la grotte. j 

Nous jouîmes d'un beau spectacle réservé à 
ceux qui voyagent dans les hautes montagnes* 
Le vaste espace par lequel les deux plaines 
sont séparées , s'était rempli peu-à-peu d<sr 
nuages d'un blanc éblouissant ; ces nuages y 
étaient arrivés en brouillards par la partie in- 
férieure de rencaissement > ou en gros flo-r 
cons semblables à des paquets de coton qui 
tombaient mollement en cascades de la cime 
du Gros-Morne : ils se confondaient avec l'ho- 
rizon > de sorte que le sommet sur lequel nous 
étions et la plaine des Fougères vis-à-vis , 
avaient l'air de deux îles placées sur un océan 
de neige. Le soleil derrière nous, débarrassé 
des vapeurs qui l'avaient éclipsé pendant un* 
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partie du jour, se réfléchissait dans les nuages 
p que contenait la rivière, et y produisait de 
ùdor. grands cercles concentriques , un peu vagues , 
peints des couleurs de l 'arc-en-ciel , où Po- 
rangé dominait un peu. Nos ombres alôngées , 
6e dessinant parfaitement sur les vapeurs , 
étaient comme environnées d'auréoles : ce der- 
nier phénomène était bien moins sensible que 
l'espèce de parélie que nous admirions , et 
j'eus de la peine à le faire distinguer à celui 
de mes camarades de voyage qui était à mes 
cotés. 

Vers le soir , le temps devint encore plus 
clair: au soleil couché le thermomètre baissa 
à 8°; la nuit fut superbe. Nous fîmes deux 
grands feux des deux côtés de la grotte, de 
sorte que nous eûmes bien moins froid que la 
veille. A quatre heures du matin je trouvai 
encore le mercure à 3° : au soleil levant il 
monta à 7 % le temps étant très-beau. 

Nous partîmes vers sept heures du matin , 
et nous nous dirigeâmes à l'ouest de la ca- 
verne ; comme elle est sur une crête , nous 
irons désormais en descendant. 

En suivant la direction que nous avons prise, 
si l'atmosphère est dégagée de nuages, ott 
aperçoit au loin et devant soi une montagne 
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encore élevée qui s'abaisse et fuit vers la droite ^ 
où la rivière de Saint-Denis la côtoyé , et vers la 
gauche où elle borde la rivière des Galets, dont tidor. 
le haut de l'encaissement se distingue à sa 
base. Dans le lointain , l'on voit par - dessus 
cet encaissement une pointe de sable qui s'a- 
vance dans la mer avec laquelle le ciel se con- 
fond : cette pointe est celle des Galets , qui 
est à quatre lieues de distance , et qui termine 
un attérissement sur lequel est bâti le quar- 
tier de Saint-Paul. Je crois que la partie la plus 
élevée de la montagne que nous voyions, est ce 
qu'on nomme le piton de Greîle auquel nous 
devions nous rendre. 

Nous ne trouvions plus de pavés volcaniques 5 
mais des roches usées et cassées , composées 
d'une lave compacte , depuis la grosseur d'un 
œuf jusqu'à celle d'un melon, formaient le sol. 
Nous rencontrâmes bientôt quelques pitons 
peu élevés , composés de fragmens , et couverts 

amhavilles : je les crois d'anciens mamelons 
de volcans , car l'un d'eux avait distinctement 
sa cime tronquée. J'avais envie de les gravir 
pour vérifier s'il y avait des cratères à leur som- 
met , mais le guide m'assura que l'entreprise 
serait trop longue, et que pour aller où nous 
devions coucher, nous aurions beaucoup d» 
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^ ^ difficultés; nous laissâmes donc les pitons sur 
' la droite. Dans les environs je trouvai une belle 

tidor. fougère, dont les feuilles froissées répandaient 
l'odeur de l'encens : je l'ai vue depuis dan* 
l'herbier de M. de Jussieu, elle lui venait de 
Commerson , qui Pavait appelée osmunda tàu* 
nfraga. 

Nous nous arrêtâmes à huit heures et demie 
environ au lieu où la plaine cesse , et au bord 

9 

de ce qu'on appelle le Bras-du-Taur qui tombe 
dans la rivière des Galets. Dans le trajet nous 
avions encore trouvé de la gelée blanche sur les 
Poly tries. Le thermomètre à l'ombre était à 
9°; plongé dans l'eau stagnante qui avait dé^ 
terminé le lieu du déjeûner , et que le soleil 
n'avait pas frappé , il baissa à 7 °. 

Le sol était très- inégal et couvert par des 
touffes de graminées sans fleurs. 

Du bord du Bras *du-Tour nous eûmes en- 
core une superbe vue, qui s'étendait sur le 
fond de la rivière des Galets : la cime de la 
plaine des Chicots était à gauche , par - dessus 
le bras ; le Bonnet pointu y et le morne de 
Fourche se présentaient dans une nouvelle 
position : des vapeurs nous dérobaient déjà le 
Gros-Morne , et nous avions en lace le Brûlé 
de $aint-Paul à une lieue et plus de distance : 
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ce Brûlé était vraiment imposant par son im * 

mensité, ainsi que par l'aridité et la couleur ÂN 1 

Fruc- 

ronge unie de sa cassure à pic, qui a plus de tidor^ 
quatre cents toises au dessus du niveau du bas- 
ein qu'elle borne. 

Les brumes s'élevèrent bientôt de par-tout; 
le bois recommençait par gradation ; nous per- 
dîmes toute la vue , et poursuivîmes notre route 
toujours en descendant à travers des forêt» : 
les mime uses et les vacois se retrouvaient par- 
tout mêlés à d'autres végétaux des mêmes ré- 
gions. Ce fut là que je vis , pour la première 
fois , l*arbre que Commerson a dédié à M. Des- 
forges, qui ; de son temps, était gouverneur à 
Bourbon (i). 

Les créoles chasseurs qui se piquent de 

»• 

nommer les plantes de leur île , et d'en con- 
naître les propriétés » appellent le forgesia , 
bais malegache , ce qui indiquerait qu'on le 
trouve aussi à Madagascar ; ils le disent fé- 
brifuge. 

La route devint très-embarrassée de fou- 
gères i la beauté de la plupart me faisait ou- 

■ . ■ ■ - * ■ " ■ ' 11 ' ' 1 " j 1 '" 

(i) Forgesia. Juss. Gcn. Plant, p. i64. Deforgia 
Borbonica. Lam. El. des gen. n°. 25g6, PL ia5. For- 
gesia racemoêa. Sjst. Bat XIH. cur: Gmel. II , p. 353. 
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"""blier leur incommodité. Comme les lieux qu« 
An ix. m n 

' Fruc nous parcourions étaient tres-ombragés et hu- 
tidor. mides , ils offraient toujours "beaucoup de cryp- 
togames , parmi lesquelles étaient notre jon- 
germanne viticuleuse (1) en fleur , et un ly~ 
^opode (2) qui ressemble un peu à notre 
lycopode à massue. 

Une odeur particulière, répandue par-tout 
où nous passions , attira mon attention , et 
j'en recherchai la cause : je reconnus quelle 
venait d'un poivre à feuilles grasses, qui 
croissait à terre. 

Nous nous étions arrêtés un instant pour 

(1) Jungermannia viticuloaa. L. 

(2) Lyvçpodium ( trichiatum ) foliis sparsis in- 
curvalo-setigeris , spicis oblongis y brevioribus , squa- 
mis setacets. Tï. 

Celte plante rampe à terre , aux lieux où les bois 
cessent , et souvent entre les ambavilles ; ses tiges on* 
jusqu'à trois pieds et demi de longueur : du reste 9 
toutes les parties de la plante ressemblent en diminutif 
à notre lycopodium clavatum , au point que j'ai d'abord 
été embarrassé pour trouver des caractères trancbans; 
mais les épis sont trois et six fois plus courts , par trois 
et quatre ensemble à l'extrémité des pédoncules com- 
muns : leur couleur est noisette pâle ; les capsules sont 
bien plus petites , et les bractées ou écailles qui les sé- 
parent sont scarieuses > linéaires et longues. 
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tuer des merles , dont nous trouvions une pro-' 
«*_ W^e ,e„ te „di, q „,V«^ 

sifflemens aigres , que notre guide me dit être tidor* 
ceux d'une espèce de perroquet noir; nous nous 
mîmes à la recherche de cet oiseau, et nous 
en tuâmes deux. Le perroquet noir (i) vit so« 
litaire dans les bois les plus élevés ; il mord 
Violemment : la tristesse de ses mœurs répond 
à celle de son plumage. 

Nous côtoyions toujours la rivière des Ga- 
lets, mais le brouillard nous en dérobait la 
vue, quand nous descendîmes une ravine qui, 
formant une sorte de dépression sur la crête où 
nous étions , épanche ses eaux , d'un côté 
dans la rivière des Galets , et de l'autre des- 
cend vers la rivière de Saint - Denis : elle 

• 

forme le bras de la rivière qui côtoyé la base 
de cette montagne , que nous avons indiquée 
en parlant de la caverne , et dont le piton 
de Grelle est le point qui m'a paru le plus, 
élevé. 

■ 

Sous le tronc d'un arbre détruit et penché 

■ 

(1) Psittacus ( niger ) caudâ elongatâ œquali , 
corpore cœrulêscente nigro , rostro orbilisque albidis. 
Syst. nat. XIII. cur. Gmel. I. p. 336 ( i3 \pollice* 
• iongus ). 



Digitized by Google 



C 35a ) 

———vers la pente où nous descendions , nous décon- 
^ vrîmes le gîte désert d'un marron, qui était 
tïdor. sans doute mort non loin de là. L'infortuné 
avait creusé de ses mains un trou peu profond 
dans la terre , et le vieil arbre formait le toit de 
cette retraite sauvage 5 nos gens y trouvèrent 
encore nn mauvais couteau , une méchante mar- 
mite cassée, quelques morceaux de cercle de fer, 
des cordes d'écorce et des ossemens de cabris* 
Il fallut remonter l'autre côté du ravin pour 
y gravir le piton de Grelle ; ce nom est celui 
d*un ancien chasseur qui y campa le premier* 
Quoique k pente soit assez rade et longue , 
comme le piton est boisé, 011 y monte aisément 
en s'aidant des branches et des troncs d'arbres. 
De la cime où nous arrivâmes en sueur , on a , 
dit-on, une vue immense; mais nous n'en 
pûmes jouir, à cause des vapeurs épaisses qui 
nous environnaient de tous? côtés. 

Il parait que le piton de Grelle est le sommet 
de cette partie des montagnes contenues entre 
fe3 rivières des Galets et de Saint-Denis. Les 
ravines- profondes- qui la sillonnent, s'écoulent 
vers l'ouest, et en jetant les yeux sur notre carte, 
on se convaincra aisément que celte pente est le 
côté occidental de la- montagne Saint-François, 
dont elle a été séparée par quelque tremble- 
ment 
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ment de terre qui forma la fissure au fond de^ N lX 
laquelle coule la rivière de Saint-Denis. Fru(> 
Ces t une arête , dans le genre de celle d'Entre- tidor * 
Deux deMontauban, qui unit le Piton de Grelle 
à la montagne qu'il termine. Sa pente est roide 
sur la rivière de Saint-Denis, et un peu plus 
douce de l'autre côté; sa crête est étroite et 
inégale ; des arbres fracassés qui se croisent la 
rendent difficile à parcourir 5 elle s'élargit en- 
fin et forme alors une sorte de plateau , nommé 
Plaine d'Afouge , qui comme les autres plaines 
de Mascareigne , n'est qu'un sommet élevé ; il 
tire son nom d'une espèce de figuier (1) qu'on 
y trouve abondamment et dont les chèvres sau- 
vages sont très-friandes. 

(1) Ficus ( pertusa )foliis ovatls , glabris , calicibu* 
bifidis , baccis globosis , foramine umbilicatis. Lut. 
fiL sup. 44a^ Ericyc. mét. die. n°. ia« 

Voyez Pl. XVII. 

Cet arbre ne vient jamais très-élevé. M. de Lamarck 
en a donné une excellente description au lieu ci-dessus 
cité ; mais la figure de Burman ( Amer. t. i3a, fig. 2. ) 
n'est pas assez exacte \ ce qui m'a déterminé à mieux 
représenter ce figuier. 11 a quelques rapports avec le 
Jîcw> Benjamina > Lin. , qui croît aussi aux Iles-de- 
France et de Bourbon ; mais ce dernier a la feuille 
plus striée , habite les bords de la mer, a son écorca 
plus luisante , et ses rameau* rougeâtres. 
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, Alf Ix La plaine d'Afouge est boisée comme celle 
des Fougères , dont je lai soupçonne l'élévatioiu 
*»dor. jy récoltai beaucoup de belles plantes , parmi 
lesquelles des angrecs et des cryptogames. Le* 
calumets àvoient ici de trente à quarante pieds 
d'élévation , et les palmistes y étaient très- 
fréquens et mousseux. 

Le tems étant doux et sombre, le thermo- 
mètre vers une heurè, fut trouvé à i3°. A 
trois heures, nous arrivâmes au lieu où nous 
avions résolu de faire halte. Nous étions un peu 
fatigués, parce que la moitié du tems n'ayant 
pas trouvé de route, nous avions été obligés de 
fcous en frayer une parmi dés haziers fourrés, 
remplis de bois en travers. 

A quatre heures, le thermomètre était par 1 1\ 

Le lieu où nous étions, se nomme le Camp 
du Bloc y il y a un boucan que nous avons ré- 
paré: on trouve tout auprès, de l'feaudans les 
trous d'une petite raviné, qui tombe dans la 
rivière de Saint-Denis. 

Autrefois, la plaine d'Afouge et ses sombres 
forets , étaient la retraite d'un grand nombre de 
marrons, qui avaient établi sur le piton de 

» 

Grelle une potence pour faire justice entr'eux, 
et y accrocher, dit- on, les noirs des leurs 

4 • 

qu'ils jugeaient à mort. Beaucoup de chasseurs 
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An IX* 

-Camp du Bloc qui était le lieu du rendez-vous 5 Fru< ^ 
on Ta appelé ainsi, parce qu'il y avait un tldo F* 
bloc pour attacher de suite les captifs qu'on 
faisait. 

Tandis que nous soupions avec la grande 
quantité de merles que nous avions tués, nos 
perroquets et des palmistes, il commença à 
pleuvoir, et la pluie dura toute la nuit, qui fut 
dbuce. A deux heures, le thermomètre était 

-par 7 0 ; il monta à 10 fçu après l'instant où le 

• soleil fut levé* 

Une brise de nord-ouest , élevée dès le matin f 

. semblait nous amener encore des vapeurs; ce- 
pendant nous nous mîmes en chemin. Vers huit 
heures la pluie cessa ; mais la route n'en fut 

- pas moins désagréable , parce que nous étions 
inondés par l'eau qui tombait des arbres, bien 
plus élevés et bien plus nombreux que dans les 
hautes régions que nous venions de quitter. 

Bientôt nous ne trouvâmes plus de calumets 
ni de mimeuses ; mais en revanche bien d'au- 

- très richesses s'offrirent à nos recherches. Un 
arbre de la tetrandrie dont les feuilles savon- 

N ' neuses , quand oh les brise entre les doigts, 
répandent une odeur pareille à celle du bétel, 
" attira sur-tout mon attention. Comme il n'était 

y m - V - 

z 2 
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| ' ix pas connu , et qu'il offre des caractères suffisant 
^ pour constituer un genre, je l'appellerai aw- 
.tidor. bertia (1), du nom d'Aubert Du Petit-Thouars, 

(i) Aubertia. Galice à quatre divisions très -petites, 
quatre pétales , quatre étamines et quatre styles aux* 
quels succèdent des capsules oblongues , cannées , 
dont une , deux ou trois avortent : ces capsules sont 
uniloculaires , et renferment d'une à trois semences j 
elles s'ouvrent longitudinalement. 

Il paraît que les arbres appelés ampacus par Rumphe, 
Herb. amb. a , p. 186 , appartiennent au genre auber- 
tia, dans lequel on pourra placer les deux espèce» 
que désigne cet auteur sous les noms à! aubertia tri» 
foliata et $ aubertia ampacus. 

Les aubertia sont des arbres très - polymorphes. Il 
paraît que l'espèce que nous avons trouvée , Test un 
peu moins que les autres , quoique les feuilles n'aient 
pas de formes bien constantes. Nous nommerons la 
plante dont il est question : 

Aubertia ( Borbonica ) foliis oppositis , ovato ob- 
longis , integerrimis emarginatisve. N. Pl. XVIII. 

Les feuilles sont ovales , oblongues , avec des ner- 
vures un peu saillantes , qui se réunissent aux bords r 
et laissent une marge sans nervures. Elles sont très- 
entières, obtuses ou aiguës, et quelquefois émar~ 



Les fleurs sont très-petites , peu apparentes, jau- 
nâtres , disposées aux aisselles des feuilles en grappes 
peu chargées > il leur succède des capsules verdàtres 4 
qui , quand elles s'ouvrent ; ont l'air de fleurs. 
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ce naturaliste infatigable qui , avant moi , a vi- ^ 
sité Bourbon , et doit en publier incessamment Fru< ^ 
la Flore. . tido* 

Nous marchions toujours en descendant la 
riirière le long du côté occidental de l'encais- 
sement; les brumes empêchaient d'en dis- 
tinguer le fond et l'autre côté 5 nous ren- 
trions dans la zone-torride, et nous ne trou- 
vions plus que la cryptogamie que j'avais vue 
à Maurice: les îycopodes éventail (1), myr- 
simte (2) , phlegmaire (3) , etc, , décoraient les 
bois. A midi nous arrivâmes à l'endroit où quit- 
tant absolument les régions élevées , nous com- 
mençâmes à descendre dans le fond du tor- 
rent pour gagner l'îlet à Guillaume. 
. L'ilet à Guillaume est un immense quartier 
de rocher , qui , dans le fracassement auquel 
l'encaissement de la rivière de Saint -Denis dut 
sa formation , s'affaissa sans doute sous lui- 
même ; il est entouré par les remparts de cet 
encaissement , et la rivière coule à sa droite et 
à sa gauche. 

L'îîet à Guillaume tient à la partie occiden- 

(1) Lycopodium Jlabellatum. L. 

(2) Lycopodium myrsinites. Eocyc. méti die. n*. 34, 

(3) Lycopodium phlegmaria» Lu 
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ix. fa ' e ^l'encaissement par unearêtë tortpèuse,' 
Fruc- étroite et bien difficile à parcourir. Il y avait 
tidor. une b onne heure qu'à l'aide des arbustes noua 
descendions sur les parois à pic dont nous ve- 
nions de quitter la cime , quand nous nous trou- 1 
vâmes sur Parète dont il est question ; sa crête- 
tranchante et composée de gros débris dé lave* 
désunies, tantôt arrondis, tantôt anguleux, 
est ombragée par une partfe des végétaux de 
la plaine des Chicots, entre fesquete Varmo-* 
selle (1) est très-commune, ainsi qu'une an- 
dromede qui se plaît sur toutes les arêtes et 
parmi les pentes un peu sèches ; on la nomme 
bois de merle dans le pays (2). 

Soit à cause de la disposition et de la nature 
de la végétation , où du sol de Parête , soit par 
quelqu'autre raison , une partie des mousses et 
des lichens, sur-tout lea tycopodes et les /*- 
chens scyphifères de la plaine des Chicots , se 
retrouvaient ici avec Vadiantfte rernforme (S) 9 
cette chaînante fougère que nous avons vue 



(1) Seriphium passer inoides. Lam* 

(si) Andromeda ( salicifolia ) racemis nudis, corollU 
aitbcylindricis jfoliis lanceoiatis , acutis, integerrimis*. 
Smith, fasc. III , Pl. LYHI. 

pi * ■ 

(3) Adiantlwm reniforme % 
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aux Canaries , et qui habite en plusieurs autre* A K lx: 
endroits de la rivière. Fruc- 

Je rencontrai encore sur rareté un magni- 
fique angrec que j'ai trouvé depuis en plusieurs 
endroits. La blancheur et les dimensions de ses 
fleurs , l'odeur sqave qu'elles répandent 9 1© 
rendent l'une des plus intéressantes espèces de 
son genre j je l'appellerai angrec couleur d'i- 
voire (i). 

H était plus d'une heure quand nous arri- 

• 

— . 1 1 

(i) Angrœcum ( eburneum )foli is distiehis , lato* 
linearibus , obtusis, basi articulaiis , jlorïbus Ion gis» 
sime caharat 'n , bracteatis. N. Pl. XIX. 

Cette plante doit être placée près de Yeptdendrum 
amabile, L. 

Ses tîges sont grosses , traînantes , et jettent des ra- 
cines ; elles sont formées par la base des feuilles qui 
sont distiques, înférieurement oanaliculées , et articu- 
lées de manière à se détacher en se desséchant. Ces 

i 

feuilles sont fermes, d?un beau vert, longues d'un 
pied à quinze pouces , et larges d'une ou de 1 8 lignes» 
Des hampes longues d'un à deux pieds, sortent 
alternativement de l'aisselle desfeuilles ; elles sont char* 
gées , de distance en distance, d'écaillés spathiformes, 
ét supportent à leur extrémité , des fleurs alternes ^ 
blanches , extrêmement grandes , dont les Détales son£ 
un peu réfléchis, et quelquefois verdàtres. L'éperon,, 
de forme cytadrique , est très-long.. 
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~ vâmes au lieu où nous voulions camper ; cé 
Pruc . n'était pas une grotte , comme ou me l'avait 
tidor. promis , mais seulement une espèce d'enfon- 
cement très-ouvert à la base de l'îlet à Guil- 
laume , abrité par quelques roches avancées et 
par quelques branchages. Cette retraite est si- 
tuée dans le bras de la Chaloupe , et elle est re- 
nommée par les chasseurs. 

Le lieu où nous étions est charmant par 
son désordre et par sa singularité j des rem- 
parts presque droits et qui ont au moins trois 
cents toises de hauteur , l'environnent de 
tous côtés : l'évasement de ces remparts est 
énorme , mais le fond du bras n'a pas plus de 
vingt pas de largeur ; il est arrosé par une onde 
pure et abondante qui arrive en cascades parmi 
des roches entassées sans ordre , et souvent 
d'un immense volume. Des arbres penchés sur 
la rivière ombragent les bassins qu'elle forme à 
chaque instant ; de belles fougères décorent le 
bord de l'eau. Le tems était devenu beau , et 
pour voir l'azur des cieux il nous fallait lever 
la té te ; nous distinguions alors que les arbres 
des cimes et les palmistes qui paraissaient bien 
petits , étaient violemment agités par les vents., 
tandis qu'il faisait le plus grand calme où nous 
étions. Durant tout le jour , le thermomètre 



Digitized by 



(36,) 

tint à î5 Q ét à i5 * i ; plongé dans l'eau cou-^ 
rante du iorrent , il ne baissa pas. Fruc _ 

Vers le soir le ciel se couvrit, et il commença tidor * 
même à pleuvoir! Nous fîmes un fourneau de 
songe , a6n de dé jeûner le lendemain matin 
avec lès racines de cette plante. 

La songe est un gàuet (]/ qui habite en 
quantité tous les lieux aquatiques des pays 
chauds, et qui abonde dans le bras de la Cha- 
loupe. 

Les gouets sont tous des p'antes acres et vé- 
néneuses: le piment n'est pas comparable pou* 
la violence aux bulbes de Pespéce de nos con- 
trées , connue vulgairement sous le nom do 
pied de veau(^). Nous avons vu qu'à Ténériffe % 
où on mange les racines du gouet coîocase (5), 
on y ajoute du miel; il corrige le reste de la 
causticité que le feu n'a pu détruire. Pour en- 
lever absolument cette âcreté générique , il faut 

■ * ' 

laisser très-long-tems les songes exposées à une 
chaleur assez forte pour les pénétrer, mais 

non capable de les réduire en charbon , ou de 

■ « « • 

■ • » 

• "... ■* * 

(i) Arum ( esculentum ) acaule , foîiis p§ltati* 9 
ovatis , integerrimis , basi emarginatU, L. 
(a) Arum maculatum. L. 
(3) Arum colocasia* L* 
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j iv -- ~\es durcir : on y réussit au moyen d'un four- 

Frac- neau 9 ue ^ on construit ainsi que noua allons 

tidor - le dire. 

On creuse un trou qprré en terre de deux 
pieds sur chaque face ; on y allume un grand 
feu dans lequel on jette et on laisse pendant aa 
moins une heure des cailloux qu'il faut bien 
choisir, car les galets basaltiques sont sujets & 
éclater ; après cela , et quand la terre est for- 
tement échauffée , on nettoyé le trou qu'on 
remplit alors de bulbes de gauet entremêlées 
de cailloux incandescent \. on recouvre tout 
cela par un pied de terre à-peu-près , et on le 
laisse ainsi durant la nuit entière; le lendemain 
on trouve les songes à-peu-près semblables aux 
ignames 3 quelques-unes même en ont le goût ; 
mais il y en a toujours qui causent des picote- 
mens ù la gorge. 

Il plut toute la nuit. Non? ne dormîmea pas 
tranquilles à cause du fracas épquyantable qu* 
causèrent, non loin de nons,^ à plusieurs re- 
prises , des roçhes détachées de$ parois de la 
rivière , et qui tombaient au fpnd en brisant 
tout ce qui se trouvait à leur passage. L'excessive 
frayeur d'un de nos compagnons de route était 
cependant faite pour nous égayer ; il ne ferma 
pas l'œil, et pensait que c'étaient les cabris énou- 
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vante* par un coup de fusil que rions aviotas AN ^ 
tiré vers huit heures , qui-, en courant,, nous 
envoyaient des pierres.Iln'est, au reste, pas sans tidoiv 
exemple que par des tems pluvieux, des- pierres 
presque suspendues , et qui avaient peu cPad- 
hérence entre elles, Payent causé en tombant 
dans le fond des rivières encaissées , des aedw 
dens du genre de celui que nous redoutions f 
et que Gochinard lui-même nous assurait être 
fort à craindre; 

Nous ne partîmes le r5 que vers dix heures, 
et j'employai la matinée à herboriser aux en* 
virons ; je fus satisfait de ma récolte , qui, au 
reste, ne me présenta presquerien que je n'eusse 
tu dans les autres lieux de la rivière Saint- 
Denis, où nous avions déjà été. 

Sur les pierres éparse^s au-dessus de Peau du 
torrent, croissait une charmante fougère i 
feuilles de deux 4 sortes ; elfe me parut nouvelle ; 
je la nommai aetasiiqUe qwiuié (*). 

. (i) Acrostichuib (spatwtatura) hirsutum , frondibus 
ipafulaiis i frvôtiftri» longé petivlatis , rotundioribus 9 
opice emargèiwti9»'&. PL. XX , figt ù 

Les frondes stériles ont de trois k cinq pouces de 
longueur; elles sont oblongues, un peu spatulées » 
obtuses y parsemées àe . poils rigides > et roussâtres qui 
sont très-serrés sur le pétiole , et le font paraître rout. 

Les frondes fertiles ont leur pétiole plus glabre, bien 



■ 
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* Sur lespierrerqui sonib plongées dans l'eau- y 
Fruc- 86 -forma ; une sorte de croûte couleur de lie de 
vin nuancée ; cette croûte a Pair des lichens > 
qui s'appliquent aibç . pierres ; sa consistance 
crétacée a quelque rapport avec celle de ce qu'on 
appelle tartre marin : jè ne sais trop à quel 
règne il faut rapporter «ettè production de la 
pâture. ' : ; i ' ï;. 

t. Le thermomètre était à i5° , le tems sombre, 

4 

Pair humide ; la terre glissante et les arbres dé~ 
gouttaris d'eau rendirent notre route bien pé- 
nible; il fallait d'ailleurs, pour quitter Pîlet à 
Guillaume gravir le rempart que nous avions 
en face; ce qui, au premier coup^d'œil parais- 
sait impraticable. Nous descendîmes environ 
cinquante pas dans le bras , en sautant déro- 
ches en roches ; et après cela nous prîmes le 
rempart dans un sens diagonal. Comme il est 
bien droit, ceux qui passent devant , doivent 

prendre les plus grandes précautions pour ne 

i — - - - 1 — 

plus long , et souvent il surpasse les frondes stériles* 
La page supérieure est d'un vert tendre, veiné, avec 
quelques poils épars*, l'inférieure est toute couverte, 
à l'exception d'un petit rebord marginal , de fructi- 
.£cations roussâtres , qui deviennent noires parla suite» 
L'extrémité dé cès frondes fertiles a assez bien la 
£ gure d'un cœur. 
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Ipas détacher des pierres qui en roulant jusqu'en Aw 
ba$, pourraient blesser les personnes demeu- Fruc _ 
rées derrière; il est très-boisé dans le sens où -tidor, 
nous le gravîmes , ce qui le rend praticable ; 
néanmoins je préviens les voyageurs que c'est 
un pas fatigant et même périlleux. 

Vers le milieu de la hauteur, on se repose à 
tin petit plateau , au pied duquel on distingue 
l'origine du bras de la Chaloupe ; c'est un petit 
bassin rond à la base du rempart , sur le pro- 
longement duquel nous étions ; en cet endroit 
le rempart est aride et pelé par les eaux qui 
y tombent en cascades quand il pleut; peut-être 
aussi est il trop roide pour pouvoir supporter, 
la végétation. 

Cette nudité, laissant à découvert sa struc- 
ture, on reconnaît que les parois du bras de la 
Chaloupe sont composées de couches bien plus 
minces et plus nombreuses que celles que j'ai 
vues dans tous les autres endroits de la monr 
tagne anciennement volcanisée ; et je ne vis 
pas de filons de laves trappéennes les traverser. 

Ce ne fut qu'au bout de deux heures de fa- 
tigues et de sueurs que je parvins à la cime cle 
la montagne. Jouvancourt et mes deux autres 
compagnons de voyage qui n'avaient pas her- 
borisé , y arrivèrent plutôt que moi qui étais 
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^^demcurô arècCochinard et les hoirs pbûf ta* 
masser des plantes. Ayant voulu poursuivre 

tidor * leur chemin sans guide, ils s'engagèrent dans 
un sentier de cabris , de sorte que s'étant éga- 
rés, ils ne nous rejoignirent qu'au moment de 
rentrer au quartier. Pour nous , après les avoir 
appelés inutilement , et tiré des coups de fusil 
pour les rallier, nous côtoyâmes le côté gauche 
de la rivière de Saint -Denis. Le sol était boisé 
coupé de collines décroissantes ; ces collines 
fce sont peut-être la plupart que de petits sou- 
piraux volcaniques , défigurés par le terris, les 
taux , et là végétation qui s'est éuccèdée à leur 
surface. 

Le tems devenait toujours plus vilain, quand 
"Vers deux heures et demie nous nous trouvâmes 
«lans ùnèhàbitation qui appartient àun M. D***. 
De là aux signaux de la montagne de Saint- 
'Denis , H n'y a plus de forêts ; tout ce qui était 
cultivable a été défriché; mais à mesure qu'on 
descend , le terrain devient aride et ingrat ; il 
est absolument pareil au Brûlé de Saint-Denis, 
dont il était évidemment la continuation avant 
la forhiatian de la rivière. On n'y trouve guèrës 
de roches qui ne soient plus ou moins décom-> 
posées ; et le sol n'est presque formé que de 
laves réduites en une terre argileuse, rouge et 
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qui n'est propre à rien. Aussi à peine rencontre-'^ 
t-on un arbuste, si ce n'est quelques goya* 
viers (1) chétifs, et des agaves (a), qui ont sans 
doute été plantés. Les principaux végétaux sont 
lepolypode dichotome (3) assefc mal venu j la 
çhataire àu Brûlé Saint-Denis et une graminée 
qui parait se plaire dans les lieux arides : on là 
trouve , comme nous le verrons par la suite * 
en beaucoup d'autres endroits ; et par-tout 1& 
couleur roussé et dorée de ses épis soyeux , qui 
sont réunis et comme digités , fait Pornement 
des lieux ou elle croît. Cette plante appartient 
au genre barbon, et je l'appelai barbon doré (4). 
~ • 

(1) Psidium pyriferum. îL. 
(a) Agave Americana. » L. 

(3) Poly podium dichoiomum. L. 

(4) Andropogon ( aureum ) spicis confettis, hirsu- 
iissimis , rufo-jlavis , numerosis. N. PL XXI. 

Les tiges sont longues d'un à deux pieds , munies 
de quelques feuilles rigides , qui partent en formant 
un angle assez aigu. A Féxtrémité de ces tiges , sont 
réunis de cinq à quinze épis , longs de deux pouces à 
quatre pouces et demi / flexibles , brillans , d'un roux 
doré soyeux, très-velus, et qui , s' abandonnant au souffle 
(des vents, paraissent en général penchés d'un seul côté. 

Les fleurs sont presque toutes hermaphrodites , du 
moins ai -je toujours trouvé les mâles extrêmement 
rares, L'aréte qui part de leur hase , est droite jus- 



> 
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'A k ix. Les eaux de P luie rabaissent tous les jours \é 
Fruc- lieu que nous parcourions , et le sillonnent en 
* tout sens. Outre les petits ravins qu'elles for- 
ment , les crevasses et les afiaissemens léger» 
qu'elles occasionnent, on voit çà et là de petits 
pitons rouges qui sont évidemment d ancien» 
cratères ; l'un d'eux, plus gros que les autres , 
me parut tronqué à son sommet; par la suite, 
en revenant de Saint-Paul, et. le voyant sou» 
un autre aspect,* je reconnus de loin qu'il y * 
avait une dépression dans sa troncature. Au 
reste , rien de si hideux que ce désert rouge et 
aride , sur lequel d'épais brouillards d'une hu- 
midité froide et pénétrante, nous permettaient 
à peine de distinguer le sentier que nous sui- 
vions : nous glissions à tous les pas , mes sou- 
liers m'abandonnèrent. Il était trois heures , 
quand mouillés , transis et pieds nus, nous ar- 
rivâmes aux signaux de la montagne de Saint- 
Denis. Je m'y reposai en attendant la brune 
pour descendre au quartier. 

Ce qu'il y avait de particulier, c'est que l'at- 
mosphère sur Saint-Denis et le long de la côte 
était pure , tandis que le lieu où nous étions , 

_ -, . 

qu'au tiers de sa longueur, où elle se réfléchit, et 

paraît contournée sur elle-même. 

- • 

qui 
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qui a tout au plus cent cinquante ou deux cents — — ^* 
toises au-dessus de l'Océan, était, ainsi que 
tous les bauts, couvert d'une brume épaisse; il ndor. 
paraît qu'il pleuvait fortement à la plaine des 
Chicots et aux lieux que nou6 venions de quit- 
ter. La rivière de Saint -Denis ayant grossi , 
on était inquiet sur notre sort au quartier, lors- 
que nous y arrivâmes. 

J'étais parti pour la plaine des Chieots, in- 
commodé des suites du rhume que j'avais ap- 
porté de l'Ile-de-France. L'humidité à laquelle 
je venais d'être exposé deux jours et deux nuits, 
et les fatigues que j'avais éprouvées depuis le 
huit, me causèrent de violentes douleurs de 
.poitrine ; il fallut donc renoncer pour le mo- 
ment à d'autres courses, et acq k iir par un 
grand repos et du régime , la santé et les forces 
nécessaires pour les excursions que je projetais. 

C'est pendant ce lems que Ton vit arriver à 
Saint-Denis une corvette de 1 Etat, commandée 
par un lieutenant de vaisseau ; elle conduisait 
soixante malheureux condamnés à la déporta- 
tion , comme complices de l'assassinat tenté 
sur la personne du Premier Consul dans la 
journée du 5 nivôse. La juste crainte qu'inspi- 
raient les principes connus et la proximité de 
ces déportés , détermina le comité colonial à 
i, a a 
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prendre les mesures les plus rigoureuses contre 

' ceux des proscrits que la vue de terre aurait 

tidor. pu engager à tenter les moyens de s'y sauver 
de nuit , soit à la nage, soit autrement. Par suite 
de ces mesures , le comité déclarait hors de la 
loi quiconque d'entre les prisonniers de là cor- 
vette serait trouvé dans Pile ; et on fit lire Par- 
ré té à bord. On m'a assuré qu'un des déportés 
ne put retenir , après cette lecture, cette excla- 
mation : On nous connaît donc bien ici ! 

Sur la demande qu'en fit le capitaine , on 
donna tous les secours possibles à l'équipage , 
et la corvette partit après trois jours de relâche ; 
. un officier et le chirurgien de l'expédition de- 
meurèrent malades à terre ; le bon air de Mas- 
careigne n'a pas tardé à les rétablir , quoique 
leur santé fût très-délabrée. 



• ■ 
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Anguille. Voyez Murœna anguilla. L. 
Andrèze ou andarèze. Voyez Celtis orientalis. L. 
Andromeda buxifolia. Lam. 1 , 327 , 344. II , 2o3. 
Andromeda salicifolia. Smilh. 1, 358. II, i48, 188 > 
274. 

Andropogon ( aureum ) spicis confertis ; 
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rufo-flapis,numerosis.'N. I,36j. Pl. XXL II , i48, 

187,321^ 
Andropogon contortum. L. I , i64. 
Andropogoh schœnanthus, L. 1 , 265. II ,29, 349. 
Anethum fœniculum. L. 1 , 65. II, 3j6. 
Angrœcum (eburneum) foliis distichis, lato-linearibus, 

obtusis , basi ariicidatis , floribus lûngissimè calca- 

ratis, bradeatis. N. 1 , 35g. Pl. XIX. 
Angrœcum scriptum. Rumph. II, H 9. III , 162. 
Annona reticulata. L. 1 , 280. II , 2. 
Anomia. Voyez Ilyalœa papilionacea. 
Anthyllis barba Jouis. L. II , 4oo. 
Anthystiria dilata. L. 1 , 265. 

Areca ( alba ) petiolis glabris , stipitibus inermibus. 

N. 1 , 3o6. Voyez Areca lûtes cens. 
Areca catechu. L. II , i53. Voyez Areca lûtes cens. 
Areca ( crinita ) petiolis hirsuto - crinitis , stipitibus 

spinosis, spinis incurvatis. N. 1 , 3o7- II , 3o8. 
Areca (lutescens) petiolis inermibus glabris , stipitibus 

inermibus ramosissimis , ramis flexuosis jfructibus 

subtorulosis. N. II , 296. 
Areca (rubra ) petiolis glabris , subspinosis , stipitibus 

spinosis , spinis redis» N. 1 , 3o6. II 9 2j3. 
Argemone mexicana. L. I, l65. 

Argonauta vitrea. GmeL Voyez Carinaria fragi- 
lis. N. 

Aristida ( cafra) paniculâ spicatâ , aristis corollinis f 
redis , coloratis. N. II , 3j6 , 3g 7 , 417. 

Artocarpus heterophylla. Lam. Voyez Artocarpus ia~~ 
tegrifolia. 

Artocarpus incisa. L. 1 , 21 9. II , i8.< 
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Arlocarpus integrifolia. L. I , 2_i &. 
Arlocarpus jaca. Lam. Voyez Artocarpus integri- 
folia. 

Arum arboreum. L. Voyez Arum cordifolium. N. 
Arum culjcasia. L. 1 , 

Arum (cordifolium) caulescens , rectum , foliis ovato- 
cordatis , subundulatis 9 basi emarginatis. N. II ^ 
67. ... 

Arum esculentum. L. 1 . 256 , II , 85 , io5. 

Arum italicum. Lam. Il , 81 . 

Arum maculatum . L. 1^ 36 1. 

Arum seguinum. L. Voyez Arum cordifolium* N. 

Arundo arenariu. L. III., 011. 

Arundi, bambos. Voyez Bambusa arundinacea. 

Asparagus sarmentosus. L. 1 , 1 74. 

Asplenium adiantum nigrum. L. 1^ G»L III , 167. 

Asplenium la n cou m. L. 1 , 2 1 4. 

Asplenium ( latifolium ) frondibus pinnatifidis , ZtfW- 
/?//* altérais , conjlaentibus , subacutis. N. 1,45, 
63, . . • . 

Asplenium ni du s. L. 1, 21 4. 

Asplenium palmatum. Lam. 1^ 57. 

Asplenium sahcifoHum. L. 1^ 198. 

Asplenium (stoloniferum) frondibus pinnatis , pi unis 
detotrfois f supernè loba is. N. I , 329. 111, 96. 

Asplenium prolferum. Lam. Voyez Callipteris pro- 
liféra. 

Asplenium trichomanes. L. I , £L Voyez Asplenium 

siolonif rum. ]\. III , 96. 
Asterias riolacea. L. I ; i85. III, 1 65/ 
Astéries. III , 186. 



• . - * 
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Mberlia. 1 , 356. 

Auberlia ampacus. N. 1 , 356. ^ . ' 

Aubertia ( borbonica) foliis oppositis , ovato-oblongis, 

integerrimis, emargrnatisre. N. 1 , 356. Pl. XVIII. 
Aubertia trifoliata. N. I > 356. III , 162. 
Auricularia tremelloides. Bull. II, * 54. III , 168. 
Averrhoa bilimbi. L. I , 261. 
Averrhoa carambola. L. 1 , 261. 

• S. 

Badamier. Voyez Terminalia catalpa. "L. 
Balœna glacialis. L. I , *i46. 
Bambusa verticillata. L. I, i46. 
Balœna physalûs.L. I, i45. 

Bambusa (alpina) m mis verticillatis , culmo simplici, 

N. 1,3 10. Pl. XII. 
Bambusa arundinacca Wild. I, 261. III, 3i3. 
Bambusa verticillata. Wild. Voyez Bambusa alpina, 
Bancoulier. Voyez Ateurites triloba. 
Baquois. Voyez Panda nus utilis. 
Barringtonia speétosa. U 111, 3 i3. " * 
Barlramia ( giganléa) capsuUs sphœricis slriatis , fo- 

/«* setaceis longioribus.'N. III, 0,6. 
Barlramia Halleri. Hedw. Voyez Barlramia gigan- 

tar. N. 

Bartramia pomiformis. H.ecîw. ITT ,97. 

Bégonia obliqua. Herit. I, 270. III , 162. 

Bernicles. Voyez Patelin granularis, 

Beroë o valus. Brug. I , i33. 

Beroë pileus.Brug. 1, i 33. 

Bibassier. Voyez Mespilus japonica. Vent. 
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JBidens tripartita. L. III, i65- 
Bilimbi. Vojez Averrhoa bilimbû 
JBixa orellana. L. I, 317. 

Blœria ( leucocephala ) folik sparsis , margine revo- 
luths 9 subtils pubescentibus , tamis calicibusque hir- 
sut us. N. III , 1 72. 

S la t ta americana. , 225. 

Blacwelia. II , 5 1 2. 

Blechne. Voyez Pteris osmundoides. N« 

Blechnum radie ans. L. 1 , 65. 

Blenius. II , 124. 

Boërhaavia diffusa. L. I, l64. 

Boërhaavia erecta. L. 1 , 164. 

Boërhaavia scandens. L. III , 5 10. 

Bois de Bombarde. Voyez Blacwelia. 

Bois de fer ( faux ). Voyez Syderoxilon cineréunu 

Bois de fleurs jaunes. Voyez Hypericum petit icosia et 
Hypericum angustifolium. 

Bois malegache. Voyez Forgesia* , * 

Bois de natte. Voyez Achras. 

Bois panier. Voyez Sida rliombifolia» 

Bombax pentandrum. Cav. II , 88. 

Borrago af ricana* L. 1 , 25g. 

Borrago indica. L. 1 , 269. 

Branchiopoda stagnalis. Bosc* II , 100. III , 166. 
Bryum alpihum. h. III ,111, 167. 
Bryum pomifortne. L. Voyez Bartramia gigantea* 
N. 

Bryum striatum. L. Voyez Orthotric/uim striatiuiu 
Hedw. 

Buccinum harpa. L. III , 186, 
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JBulla pkyèis. L. III , 187. 

Byssus nigra.Kuda. II, a<j. III, i£3* 



Cacalia albifrons. L. L 64, 
Cacalia bleinia. IL. L 38* 

Cactus cochenillifer. L. 1^ 58, HT, i8fl, 3l5, 
Cactus parasiticus. L. 1^ 2i3. 
Cactus thuna. L. I, 1^5 III., 3i5. 
Callipteris. N. 1 , 282. 

Callipteris ( arborescens i") frondibm bipinnatis. 

Callipteris (castaneifoïîaJ/ro/K&fo* opa/o lanceolatis , 

mucronatis , extremitate serraêis. N. 1^ 282* 
Callipteris ( proliféra ; frondihus pinnatis , pinnis li- 

neari- lanceolatis , crenatis ,fructificationibus 9 anas- 

tomosantibus. N. 1 , 283. 
CalipUris (sjlvatica) frondibus pinnatis pinnis lineari- 

lanceolatis , regnlariter dentatis , fructificationibus 

omnibus distinctis. N. 1^ 282. 
Camellia Japonica. L. 1 , 217. 
Cancer cylindricu s. F ab. 1^ 1 85. 
Cancer grapsus. Fab. 1^ i85: 
Cancer pelas gicus. L. III / 1 65. 
Cancer pisum.L. III, r65. 
Cancer san gui nolentus. Fab.I, i85. 
Cancer stagnai is. L. Voj. Branchiopoda 
Cancer strigosu*. Herbst. 1^ i85. 
Cancer tuberculatus. Fab. 1^ i85. 
Canna indica. L. II, 9. 
Capsicum annuum. L.III, 3i3. 



■ 



( 58o ) 

Canne marone. Voy. Scirpus iriclifolius. î^. 

Caprimulgus Europœus. L. 1 , 10 1 . 

Carambolicr. Voy. Averrhoa carambola. L. 

Carex (typhoïdes )foliis radicalihus f alcalis, caulihus 

longioribus ; spicis terminalUxus , lateralibusqtie ob~ 

longis > paniculaiis.'N. 111, 24. ' 
Carica p<tpàya % L. JI , 36a". * . ' 

Carinaria (Tragilis) slriis lofigltndijialïbus. N. I. t43* 

pi.vi,r. s . iv. . 

Carlina Xerant/iemoides. Lin. fiV I ,• 65. 
Çaryophylhis aromaticu8.\i*h -2.1.7. AI, .5 ù 

. % * 

Caryota urms. L. I , 217. 
Cassi. Voy. Mimosa faineziana. . 
CassiafUtala. L. I, 166. 111 ,3 13» , .... 

CasHiafiiitida.X», I. i64. ? \ •■** 

Casuarina Eqitisçlifolia. L. I, 261. II j 88*, 
Celas trus. L. 1 , 175. 
Celtis orknlalh. L. II ? 97 , i48., 
Cerastium n^paas ? h t iï , 3y(L 
Cerastium vnlgatum. L. Jil. , 7 65. 
Cœsalpinia sappaii. L,.1 , 216. 
Chcrembelicr. Voy. Cicca distic/ia. Lu 
Cicca disticka. L. 1 , 2G1. . : 
Clemati *• mauritian a. Lam. 1 , 198., ; 
Cleome pentaphylla. L. 1 , 1 64.. 
Cleo me liscosa.L. J , 174. * 
Cissampelos capem>is. î-é. I, 2i3^ 
Cinchona. II 1 48. 
Coccus racti. Ïj. lli, 182. • . . 

Cœur de bœur. Voyez Annona reticulata*. 
Commelina africana.h. \L } 3.. 



< > . > 1 
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Conferpa ( alpina ) filamentis œqualibus , ramons, te- 

nuioribus , subgelatinosis piolaceis. N. Il, 3g 1. 
Conferpa œruginosa. h. III , 168, 
Co/^rm (antennina) filamentis simplicibus parallelis, 

inferne œqualibus, superne articulatis. N.I1, 161. 
Conferpa ( atrovirens ) cœspitosa -.filamentis simplici- 

bus , brepioribus cylindricis gelatinosis. N. 1 , 285 , 

II, 127 . III, 168. 
Conferpa ( Draparnaldi ) cœspitosa : filamentis ramo- 

sissimis , tenuioribus , subgelatinosis , articulatis ; 

ramulis subulatis fasciculatis. N.I, 284. IIÏ, 168. 
Conferpa capillaris, L. Voyez Conferpa cryptarum, 

N. 

Conferpa ( cryptarum ) filamentis simplicibus , inlri- 
catis , articulis approximatis. N. II , 352. 

Conferpa ( flexuosa ) filamentis cylindraceis , villosis 
subgelatinosis. N. II, 366. III, 168. 

— Filamentis simplicibus longioribus piolaceo pi- 
nosis ( borbonica ). 

— Filamentis ramosis piolaceo-sub-fuscis ( aquae 
augustae. ) 

y- — Filamentis ramçsissimis violaceo-griseis ( Pari- 
. siensis ). 

Conferpa fontinalis. L. II , 127. 
Conferpa gelatinosa. L. 1 , 285. 

Conferpa glomerata. L. Voy .Conferpa Draparnaldi, N. 

^Conferpa hispida . Thore. Voyez Conferpa Jlexuosa. N, 

Conferpa ( intermeclia ) filamentis a ggregatis simpli- 
cibus , cylindricis , atro-viridibus fuscis. N. II , 126., 

ponferpa mucosa confragrosis ripulis innascens ? DiL 
Voyez Conferpa. tenioïdes. N. 
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Confère a rupestria. Lin. Voyez Conferva Drapar~ 

jialdi. N- 

Conferva ( tenioïdes ) filament is simplicibus , distinctis 
aggregatis , articulationibus approximatif. TX. II, 127'. 
Conus marmoreus. L. III , i86\ 
Conus tulipa. L. III , 187. 
Convolvulus batatas. L. 1 , 44. 

Convolvulus foliis bilobis. Flor. Zey.Vayea Convolvulus 
pes caprœ, 

Convolwtlus maritimus. Lam« Voyez Convolvulus pes 

caprœ, 

Convolvulus pes caprœ. lu I, i?4. II , i34. III, 162, 

182,211. 
Convolvulus canariensis. L. I, 62. 
Conyza amygdalina. Lara. Il , 377* 
Conyza argentea. Lam. II , 376. Voyez Cb»yza ca/fo- 

cephala. N. 

Conyza ( aspera ) romû? virgatis ; foliis semi-ampUxi*' 
caidibus 9 dentatis , rugoais y floribus terminatibus , 
subcapitatix. N. III , 1 74. 

Conyza balsamifera. Lam. Voyez Conyta verbasci- 
foUa.TS. : 

Conyza ( callocephala ) foliis ovato-oblongis , eub-epa- 
tulatis, sessilibus, villosiu ; floribus solitariis, termi- 
nalibus , longé pedunculaHs. N. II , 3o,5. III, 110. 

Conyza chenopodifulia. Lam. II , 28. 

Conyza heUotropifolia. Lam. Voyez Conyza verbasci- 
folia. N. 

Conyza lycopodioïdes. Lam. II, 391. 

4Jonyza lithospermifolia. Lam. Voy. Conyza aspera, 

Conysa retwta. Lam. U , i34. III , i65. 
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Conyza saîicifoîia. Lam* II, aS. III, i63. 

Conyza (salvifolia) caule herhaceo , subsimplici ; foliia 

semi-amplexicaulibus , lanceolato - oblongis, tomen- 

.tosis , integetrimis ; calicibus scariosis.'N. III, 176. 
Conyza ( sericea ) foliés oblongis sub-acutis, sessilibus 

sericeis. N. II , 3j6. Voyez Conysa collocephala. N. 
Conyza (pinifolia) glahra , foliis linearibus , acutis ; 

floribus corymbosis* N. II , 395. 
Conyza ( squamosa. ) fruticosa , foliis sessiUbus , gla~ 

bris , ovato-lanceolatis j , œqualiter servaUs. N.III, 

110. 

Conyza ( yerbascifolîa ) foliis sessiUbus , ovato-ob- 
longis y dentatis , hirsutis ; flaribus paniculatis , 
callcibus fuscis , petiolis hirsuto-tomentosis. N. II, 

Corallines. III , 166. 

Corypha umbraculifera. L. III , 

Coryphœna equiselis. L. 1 1 nfL 

Coryphœna hyppuris. L. I , ufL Pl. IV , f. ÏII , 3^2, 

Coryphœna plumer ii. L. \± Ll£. 

Cossinia pinnata. Lam. Voye* Cossinia triphylla. 
Lam. 

Cossinia triphylla* Lam. II , 3^4. 

Crabe malegache. Voyez Cancer tuherculatus. Fab. 

Croton mauritianum. Lam. III, 2i4. 

Culex annulatus, L. 1 , 22& III , 166. 

Cule x pipiens. L. I> 2il£L III, 166. 

Curculio lusitaniens. Fab. II , 4i4* 

Curcuma longa. L. II , iû* 

Cyathœa arbore a. Smith. L, 179. 

Cyathœa (i$9JXÇ9)frondtbu* O ipmnalisjfoliolis subtàs 
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glaucis , infimis , brenalo-âentatisjêlipite tomen- 

toso. N. II , 206. 
Cycas circinalis. L. II , 88. 
Cynanchum obtusifolium. Lam, I, 17JÉV 
Cynoglosse officinale. Voyez Gynoglossum borboni- 

cum. N. 

Cynoglossurk ( borbonicum ) foliis lanû'eolatis aeutis T 
pilosis t ramis furcantïbus y seminibus asperi*. N. 

II , 382. . ~ ' * • 

a. foliis latiorlbttê oblongi.%,ï\ , 383. 

foliis angnstioribus Imearibus. 
Cynosurus indicus. L. I, i64. 
Cyperus flabelliformi s. Roth. 1 , 28 4 f 
Cyperus fuscu&. L. III , îfiiL 
Cyperus lateralis. L. 1 , 44. 
Cyperus odoratus. L. III , i65. 
Cyperus prolifer. Lam. I_, 1 79» 
Cyprœa asellus. L. III , 187. 
Cyprœa talpa, L. III , 187. 
Cylîsus cet} an. L. II , îJL 
Cytisus laburnum. L. II , liL 

D. 

"Daphne gnidium. L. I , ÊiL 

Darœa. III , i63. 

Dattier. Voyez Phœnix. L. 

Datura metel. L. I , 1Ê4, 25g. 

Datura tatula. L. I, a5g. III , 182, 3i4. 

Daucus carota. L. II , 376. 

Deforgesia borbonica t Lam. III, 82, Voyez Fo'gwa, 
Delphinus delpliis* L, I , io4 t 

VelpJiinm 
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t)etphinus phoccena. L. I, 88. 
Dichondra repenti . Smith. II , 354. 

Vicranum (filum) surculo simplici setaceo , foliié éê± 
taceis confertis , in extrémiste mrculi subapertis / 
capsulis terminalibus fçlia œquanAibus. IV, m 1 \f é 

Dicranum purpureum. Hetjw. IJJ , v 

Didus insptus. L. II t 3o2.III,i6g> - >,' 

Didus nozareus. h II , 3o6* : 

Didus solitarius. L. II , 3o5. 

Dicksonia( abrupt* ) frondibus pinnatis, pinnulis sut* 
secundis , deltoideis,fructificantibus longiofibus. N« 
II, 18 7 .PL XXX, a 9 3, 3qi. III, 
Dicksonia ( répons) frondibus pinnatis, pinnulis diml* 
diaèis , supernè dentatis. N. \l , 52$%, 
Ê* canariens h . L. 1 , 6a. < 
attingn.'L. 1 , i3g. 
Diornedea exulans. L. I, l3o. 

Dodonœa viscosa. I». II , «g. III ,212* » u 

DoHchos, I> 174* s \ 

JDoris. Voyez Scyllée nacrée. 
Dracœna Draco. L. ï , 65. , . , 

Dracœna ( Ûabelliformis ) fmùicans, foliis ensiformt* 
bus , amplexicaulibus , distichis ; Jloribua panicu* 
lotis , paniculâ laxâ , pyramidatâ. ît. 1 , 270. II j 
ao3. 

Dracœna reflexculam* III,2i8,5i4* 
Dracocephalum canariense. L. I, 62, 
Dronte« Voyez Didus ineptus» 
Dryandra cordata. Thumb. II, i5& 

& r 
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Ebkînns atratM&. n -) , . ^ 

Echium gigantetto* ti.'I 44. - 
Ehretia inUrnodte&ati.'l \ ^5^- - v 
Epidendrum amabile. L. Vaye£ Jirt^tècufà ■ëBhrneuTtk 



Equisetum hfëmateï L. H, ïOO\ IH J 1 

Erittaceit* ecdudam. Ii. I ; 237- \ r ' : r j 1 i v vV 

Eriocaulon repene. lbatti.lî ,2C>3. \^ - > 

iSto^ro* w*co,i*m. L. Iyifc/GS. ' v ' ' • v - /V 

Erythrina corallodendrum. L. I; il?. ÎH^'BP* 0 vv " 

Erythroxylum hypericifolmm.hàki: T;)i\5'. X 

/?sox bellone. L. 1 , 9^. 

Eugenia caryophyllifolia: <J Li$à. H y £55, v 
Eugenia glomerata. l>*m. H-;-irÀ ; ' " ' ^ 

Eugènia macrophylla. "Laina. -H, i5& 

Éugenia panicuitila. &&K1. Il, ; i k , 

Eugenia racemosa. L. 1 , 261. II , 43, 

Eugenia unifiera: L.; I ,-affrt. 

Eupatorium Ayapana. Vétft. II; tfe8: vV - ' / î: 

Eupatorium tomentosùm i Làm. lïf 1 ^ ;0L 

Euphorhia canariensis, L. 1 , 39. 

Euphorhia dracunculoïdes. Lam. 1 , 1 7 5. 
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Suphorbia liirta. L. i 7 4. 
Euphorbia Peplus. L. III, \65. 
Euphorbia pillulifera. L. I, i 7 4, 
Euphorbia thymifolia.L,. I, i 7 5. 
Euphorbia verrucosa. L. II , 3 7 & 
Euphoria tongana. Lam. 11,43. 
Euphoria punicea. Lam. II , 43. 
Exocetus volitans. L. 1 , 85. 







» r 



i 1 .. 



F. * ^ \ 

J^a/co tinnuhcutus. L. I, ?5. > 
Fœtidia mauritiana. Comm. I , i g 8. 
Fernelia buxifolia. Lam. I , 138. - 
*Yra* bengalensh. L. 7. 
fcH'ami«a.L, 1,353,111, 3oi. 
*WCaric«. L.III, 5r5, . ' \ 

^W^r^.Comm.II, 114. III, xfo 
^i»<WL> I >217 . 11,40.111,3^ 
Feus mauritiana. Lam. Vpjez Fifi us terragen* 



\* 
'> 

Ficus periusa. L. I r 353, X^STS^- « 
^^^.W II, 134. ' 
facemosa. L. I, 217. ' ' ' 

L. III, 3oo 9 3x3. ' 
.Fïcws terragena. Comm. II • 443, 
Figuier blanc. Yoyez Fiéué eUfotmis. 



r ona*.™. Voyez ^ W^ ca „ W ,. 
Forgesia. Jus. 1,34g» 

Forgesia racemosa. Gmel. Vo v «* • t 

™ . . forgesia. Ju*« 

Fragaria vesca. L. Il , 3 77 . u 

Bb 2 
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Friganes. III , i£fL 
Fringilla Canaria. L. 1 , 76» 
Fringilla spinus. L. 1 , 76» 
Fucus. III , 

Fucus natans. L. III , -l^iL 
Fuirena glomeraia, Lam. I , axi. 

G. 

Galega. I, îM, 

Galium hierosotymitanum. L. III , 22X. 
Galium maritimum. L. III , 
Galium mollugo. L. III , an. 
Galium apurium. li. II , 3&iL 
Galium verum. L. III , an» 

Gallinaceus gallus peregrinus. Voye* HfAn to^p** 

Garcinia Mangostana. L. II , M, 

Ga&terosteus ductor. L. 1 , 96. III 9 

Gecho. III, 159. 

Genista tinctoria. L. III > a**» 

Géranium laciniatum. L. I , ÊfL % . 

Géranium moschatum. L. III , 160. 

Giroflier. Voyez CaryophyUus aromaticu*. 

Globularia longifolia. Gmel. I , M* 

Gnaphalium luteo-album. L. II , lM- 

Gossipium herbaceum. Ls II , fi* 

Goi^ma ^//«-/o^. Lam. III , iiS, 

Gyrinus natator. L. 1^006. III, îfifL ^ 

Heliotropium indicum. L. I , lM± . 
Hemionitis maxima trifoliata. Plum. Ij 223. _ 
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Hemionitis profundè laciniata, ad oras putvemîènta. 

Plum. I , s38. 
Hemionitis reticulala. L. 1 , 21 4. 
Hemandia ovigera. L. II , îM. III , 
Hespéridécs. Vent. 1 , 237. 
Hibiscus liliflorus. Lara. II , i56. III , 162, 
Hibiscus populneus. L. 1 , 1 7 5. 
Hissope. Voyez Hypericum Penticosia, Comra. 
Holothuria elegans. MuL Ij 107., V 'oyez Monophora 

noctiluca. N« 
Hubertia. N. 1 , 224, II , 383. 

Hubertia ( Ambavilla) glabra, foliis lanceolato-oblon- 
gis 9 crenatis , basi appendiculalis. N. Ij 234s Pl. 
XlV,fig. 1. 

Hubertia ( conyzoides ) simplici x extremitate ra- 

rnoso y foliis sublùs tomentosis ; flosculis fœmineis 
integerrimis. N. II , 385. 

Hubertia ( lomentosa ) foliis lancealato-acutis , m<ir- 
revolntis , supra glabris , subtùs tomentosis. "S. 
L 335, Pl. XIV , fig. 2, 

Hyalœa tridentata. Bosc. Voyez Hyalœapapilionacea . 

Hyalœa ( papilionacea ) vu/fa inferiori trisulcata, an- 
/icé obliqué truncata. N. I , i3B, Pl. V , fig. L» 

Hydrocotyle umbellata. L. 1 , 286. 

Hydrocotyle vulgaris. lu. 1 , 2^3, III , 

Hypericum angustijblium. Lam. II, 9^. Voyez Hype- 
ricum Penticosia. Comra. 

Hypericum lanceolatum. Lam. Voyez Hypericum Pen- 
ticosia. Connu.. 

Hypericum Penticosia. Gorara. 1^ 222. II , Q7 , 4 17-. 

Hypnum crista an si réuni:*. L. Ij 2i_2^ 
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Ifrpmm proliferum. L, I, ia3. . - 

Jlippophae rhamnoides. L. III, 2o5, au* 

ffypoxis villosa. L. IJ i 0 3. 

■ ■ » - », 

• * 

i/e* Perado. Sy st. I, 61. 

fllecebrum mauritianum. Rîch. II, n6\ 

Indigofera AniL L. II , 2H* 

Jpomœa angulata. Lam. II , £ III } xfo, 

^a/a/^ Lam. Voyez Convolvuliis Batafr** 



Jam-malac. Voyez Eugenia racemosa. h 
Jam-rose. Voyez Eugenia Jambos. L. 
Janthinafrag'dis, Lam. I, i4i. 
Jatropha Curchas. L. I, 25g. 
Jungermannia pinguis. L. I 'aS4. 
Jungermannia viticulqsa. L. 1, 350, 
Jussieua repens. L. I , 31k 
Ju^içia (jratidariixset. I v 1^ nfi^ 

« » ■ 

Lacerta agilis. L. HI , 109. 
fripillo di Vesuvio. II , a58, 
^atarJa. Jus. II , 36 5. 
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IfOtania borboniça. Laro. Vqyea Latania Com^^sp^ 

nii. Gmel. - x •> v 

Latania Commersonii. Gmel. II , 373 , 354. III ^ 

La ta nier. I , i54. Voyez Latania Commersonii. tynel. 
LauruH Cassia. L. 1 , 217, ... 
Laurus Cinnamornum. L. I, 317. « 
Laurus indien. L. I , b'i . ^ 
Laurus nobilis. L. 1 , 61. 
Laurus Persea. L. I, 361. 
Lavandula Stœchas, L.1,65.- , , 
JLeucosia fugax. Fab. I , i85. 

libellules. III , 166. 

♦ 

Lichen ( Ambaviilarius ) lacunosus , laciniajus; , U- 
bato-rotundatus , snhfùs villosp-spongiosus , viça- 
tricosus t supra griseo-fuliginosus ; scutellis i\ume~ 
rosis 9 planis marginal is. N. III , lQp< 

«. Scutellis ferrugineo-Jla^is 9 submarginalibu^ II, 

/5L Scutellis ferrugineo-atris , sparçis. II 100. 

Lichen articiUatus. L. I, 3i4. III, 167. 

Lichen cœsius. Iloilt II , 39. III , 167. 

Lichen calicaris, L. Voyez Lichen hybfidus. N. v 

Lichen ( canàe\ahrum) pro/ijer , ramosus , tubulosus ? 
defonnis , asjcendens , sublacunosus f rigidiuseufus > 
exlremitalibus sub finie ie. N. 111 , io3. Pl. XVI , 

Lichen caninus. L. « et 1 , 3ro». ÏIJ ; 8i , 1G7. 
Lichen ericetorum. L. 111 , 00 i^-v 
Lichen floridus. L. I, 3i4. 111 , l'jf . 
Lichen JimbruiUis, L. III, ïi>~. 



V 
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fJchen fuliginosus. L.Veyez Lichen Amhavillarius. N, 
f,ichen furcatus. Lam. Voyez Lichen Medusinus. 
Lichen ( giganteus ) tubulosus, ramosus , coule sub-> 

rugoso ; ramis dichotamis trichotomisve, extremilaiê 

furcatis. N. III , 83. 
Lichen globifer. L. 1 , 3 J 2. III ,167. 
Lichen gracilis L. Voyez Lichen Medusinus. "N. 
Lichen (hybridus) tubulosus y perforatus y verrucosusy 

ramosus , tuberculis terminalibus peltiformibus. ïf , 

III , 107. 
Lichen lac t eus. I*. II , 398. 

Lichen ( Medusinus ) tubuîosus , cylindriçns , reçtus % 
ramosus, extremitalïbus fusciz, subulatis furcatisve^ 
"N. III, 102. 
Lichen pannosus. Swarts. II , 29. 

Lichen paschalis. L. III , 99. Voyez Lichen Vulcani , 

N. et Lichen Salazinus. N. 
Lichen pyxidatus. L. III , 167. Voyez Lichen cande- 

iabrum. N. 
Lichen pticatus. L. I , 3i4. III , 167. 
fsichen pulmonarius, L. 1,3 12. 111,167. Voyez Lichen 

religer. N. 

JAchen ramulosus. Swarts. Voyez Lichen Vulcani. Tî. 

ot Lichen Salazinus. N. 
Lh/ten rangiferinus. L. III, 81 , 167. Voyez Lichen 

giganteus, N. Lichen candvl abrum , N. Lichen hy- 

b ridas. 
g. Alpestris* L. III , 81, 
/S. Sylvaticus, L. III, 81 

Lichen resupinatus. L. Voyez Lichen unguigerus. N. 
&{tfen ( retiger) repens } tobatus ,lajinii$ répandis. 
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êuper cinerascentibus , locunosis, punctotis , subtiïs 
marginibus subniveis , in centro Jlavicontibus , pus- 
tulatis , reticulatis , toinento nigro. N. III ,101. 

'fjichen ( Sala zi nus ) solidus , ramosissimus , te dus ^fi* 
lamentis rigidis ramosisque; tuberculis solidis , Aa?- 
misphericis. Pï. III, 106. PI. XVI , fig. 3. 

Lichen scrobiculatus. L. 1,3 12 III, 167. 

Lichen stellaris. L. II, 29. III, 167. 

Lichen subulatus. L. Voyez Lichen Medusinus.TX. 

Lichen sylvaticus.L.Voyez Lichen Ambavillarius.'R. 

Lichen uncialis. L. III , 99 , 167. Voyez Lichen can- 
delabrum. N. 

Lichen ( unguigerus) laciniatus, lobatus , super to- 
mentoso-griseus , margine subcrenato peltigero. N 
III, 101. 

«t. subtil* aîbidus , peltis amplioribus nigricantibus , 
(major). III, 101. 

fi. subtiis lutescens , peltis parviorïbus ferrugineU , 
( ni in or ). III ,101. 

Lich en ( variabîlîs ) laciniatus , laciniis lobatis, mar- 
gine dissecto-crispis , super piridibus, subtàs margi- 
nibus albicantibus , in medio fuscis; scutellis jlavi- 
çantibus , parvis , axillaribus. III , 101. 

lichen viridi-ater. Lam. III, \ \\ , 167. 

Lichen ( Vulcani ) solidus , erectus , ramosus simplex- 
ve , tuberculis spam in. N. II, l47 , 197. 

Lichen vermicellaris. L. Fil. Voyez JAvhen Salazitwx % 

Lingua cennna aspera et utidulosa. Plum. Voyez Cal- 
lipteris proliféra. N. 

Jfjingua cervina foliis a eu lis et ad or as sommitatum 
f#li>erulentis. Plum, Voyez Pteris lanceolata. I* 



(< > 

Limonia Irifoliaf a. 1j. J , 261. 

ri/c^i chinensis. Sonner. Voyez Euphoria punicla. 
Lam. '< 

Lythrum Pemphis. L. 1 , 1 74. 

Lobelia (Broussonetïa ) caule ramoso , foliis subinte^ 
gerrimis, inpetiolo desimntibus^pedunculis subuni- 
jloris , longissimis , bracteatis, N. I, 58. 

Xofe&a #rî>iw. L. Voyez Zo«W^ Broussonetïa ' N. 

Lobelia erinoides. L. Voyez Lobelia Broussonetia. N. 

Lobelia filiformis. Lam. Voyez Lobelia polymorpha J' 

J^obelia Laurent ia. L. Voyez Lobelia Broussonetia. 
Lobelia minuta. L. Voyez Lobelia Broussonetia. N. ^ 
Lobelia (polymorpha) caz*/e <&6z7t prostrato , folus 
oblongis , ovatis , linearibusve , subdtntatis denta- 
tis\>e;pep?unculisaxillaribus longiusculis. N.II, i3&. 
1II,i62. * 

«1. Caule Jiliformi , subsimplici , foliis linearibus . an- 

gustis subintegerrimis. II , i58. 
£. Cati/e subsimplici; foliis inferioribus ovato oblongis^ 

oblusis crcnatis ; superioribus , lineari lanceolatis 

integerrimis , aliis acutis , aliis obtusis. II, 13$, 

3()6. 

Y Caule subramoso foliis ovato oblonms t crenatis , mar~* 

. * . . ■ ■• ■ . » 

subrevoluto , subtàs pallidioribus. II, i3g , 

cf. Goùfe subrepente, ramis rigidius culis erectis ; foliis. 

ovalo-oblongis crenatis. II , 1 39 , 1 7 1 . 

Lobelia serpens. Lam. Voyez Lotylia polymorpha. N- 

Lubinia spatulata. Vent. II. 

htivanus striatus. Fab. ITI ,75. 

Lucaizus caraboides. Fai>. III , 
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Ludia. Jus. II , 1 1 5. 

Ludia heterophylla. Lara. II , uJL Pl. XXIV. III , 
163. 

Ludwigia. L. 1^ aiiL 

Lonchitis ( glabra ) frondibus bipinnatis , pinnulis 

obtusè profundequè crenatis glabris. N. I_j 3ai. 
Lonchitis hirsuta, L. I , 238, 321. 
JLontarws. Jus. III. i£fL 
Lophius histrio. L. I , i4i . 
JLoxia madagascariensis. L. I , 223. 
Loxia orizivora. L, L. L, 223. 

Lycopodium ( affine ) caille repente , foliis , sparsis ; 

se apis erectis , monontachiis. N. II , 2o4 , 260. 
Lycopodium canaliculatum. L. II , io3. 
Lycopodium caroliuianum. L. II , 2o4. 
Lycopodium cernuum. L. I a 2i4i 
lycopodium ( clavatum ) foliis sparsis filamentosi*; 

spicis teretibus peduncuUitis. N. II , 2û4* III , 1 (>(>. 

Voyez Lycop. Irichiatum. N. 
*. Foliis longioribus , spicis sub-geminis (europaeura 

II, 2o5. 

Foliis breviorihiLs rigidis , recurvatis , spicis sub- 

quatemis ( Borbonicum ). U, 2fliL 
Lycopodium denticulatum. L. III , 166. 
Lycopodium Pvbellatum. 1 /. I , 21 't. II, 35". 
Lycopvdium foliis sparsis Jilaine/ifosisj spicis teiftibus* 

petjuriçulatis grminis. L. Vovoz Lycopodium clavar 

tum. N. 

Lycopodium iitundatuniJi^. II , 2o4. 
Lycopodium myrsi ni/es. La m. J, 2j4* I, 357^, 
lycopodium nudum, L. I » 21 i , 283* 
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Lycopodium Pîilegmaria. L. 1^ 2i4 , 35 7. 
Lycopodium plumosum. L. I , ai 4. 
Lycopodium Saur unis. Lam. 1^ 244. PL XVI , fig. I , 
III , 25, 

'Lycopodium ( triehiatum ) foins sparsis , incurvato- 
setrgeris, spicis oblongis, breviorïbus squamis seta- 
ceis. N. 1 , 35o. 

Lyêimachia mauritiana. Lam. Voyez Luhinia spatu- 
lata. Vent. 

M. 

Mabouya. Lacep. III , i5g. 

Mangifera in die a. L. 1 , 269. III , 3i3. 

Marchantia ( syngenesica ) , surculis apice fissis; 
capsulis Hubquadrifidis ypïlei formibus , subtils an- 
theriferis , antheris syngenesis. N. II , 93. 

Marattia fraxinea. Smith. Voyez Myriotecafraxini- 
folia, N. 

Marsilea quadrifolia, L. L 200, 223. III, i65 , i6f- 
Martin Buf. Voyez Paradisea trislis. L. 
Medusa velella. L. V oyez Porpita velella. N. 
Medusa Porpita. L. Voyez Porpita radiata. N.. 
Me lia Azedarach. L. III , 3i3. 
Melissa Calamintha. L.'1 , 4iL 
Me lissa fruticosa. L. 1 , 22. 
Menlha canariensis. L. I , Ê2* 

Merle de l'île de Bourbon. Buf. Voyez Tardas borbs- 

nicus. L. 
Mespilus Japonica, Vent. II, 4ÎL . 
Jtfenianthes indica. L. 1 , 256. 
Mimosa farneiiana. L. I, III, 2ûiL 
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Mimosa lieterophylla. Lam. 1, 222* III , , i65. 
Mimosa Lebbec. L. L i65. II , i£ , 1S&III , 2o4» 
Mimosa nilotica. L. III , 3i3. 
Mimosa pterocarpa. Lam. I, 21 3, 
Mimosa indica. II, 

Mnium purpureum. L. Voyez Dicranum purpureum 
Hedw. 

Mnium capillare. L. III , 99. 

Mirabilis dichotoma, L. III , 3i4. 

Monophora ( noctiluca ) oblonga, atténuât a 9 tubtr 

culata, N. 1 , 107. PL VI. F. 2, 
Mo rus indica, L. II , 97. 
Motacilla Borbonica. L. II. 4oo. III, 112, 
Motacilla flava. L. 1^ 61. 
Murœna anguilla» L. III , 1 66. 
Musa Paradisiaca, L. III . 3i4. 
Muscadier. Sonner. Voyez Myristicaojjiçinalis. L« 
Mussœnda Landia. Lam. I , 2i3. 
Mussœnda StatmaniL Riche. 1 , 2 12. 
Myonima myrtifolia. Lam. I, 2iîL 
Myonima obovata. L>am.I , 2l3* « 
Myrioteca ( fraxinifolia ) fronde bipinnatq, pinn is op 

positis , pinnulls ovato-oblongis. N. 1^ 
Myrioteca (sorbifolia) fronde bipinnata 3 pinnjs alter 

nis j pinnulis lineari-lanceolatis. N. 1^ 267. 
Myristica officinalis.h. 1 , 2 1 7. II , 62. 

■ * " 1 * w 

... V <• ,4 I 

N. ' 

Najas marina. L. 1 , 2a3. III , i65. 
Nos tu s. Jus. Voyez Bambusa alpina. N. 
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Nastwt Borbonwus. GmeL VoytzBambusa alpina, 
Nerita aeuleccta ? L. II , 127. j 
Nerita exuvia. L. III, 187. ' ; « 1 , 
jtférites. Voyez Patella borbonica. N«r 
Nuxia verticillata. Lam. 1^ 2_l3. . ♦ 
Nymphœa eœrulea. Vent. 1^ 137. . 



, "V. 



Ocymuni BâsÙlcum.Xj. II, 2* 
Oiseau de Nazareth. Voyez lîiâus kàzareus. 
Olea lancea. Lam. III , 2Qâ , 3t4. 
Oldenlandiacâpensis. L. 1 , 21 5. 
Ophioglossum ( ovatum ) 0 ^ ; aculâ ; nervu* 

ris Iaxis. N. II , 206. ' 
Ophioglossum ■pendulum. L. l , 3^, 

OpMoglùsium^èàculatum. Voje* Ophioglossum ovc* 

tum. * *' 

* . » • > • ' 

Ophioglossum vulgatum. Voyez Ophioglossum ov*j 
tum. 

Oscillatoires. Voyez Conferva atrovirens. " 

Osmonde. Voyëz&eris osmu?idoïcks. 
Oslraciàh ïùaàrîvornià. L. 1 , 1 85. ' . ' " 

Ortkotriium striàlum. Hedw. lit, 29,167* 
Osmunda trifrohs. ïtl, ifii 1 ' ' 



- 



• • * 
Pœderia fœtida. L. I >; 2i3. 

Palmier (^,W) de l'île de Praslio. Sonner. Voye* 

Lontarus. Jus. , • 

Pandanus ( montamis ) ca«Z* o/Wo ; rami* > . 

furcatis, flexuosis ; fructibus vblongis. N. I, 3i3. 

Voyez Pandanus &lwstris. N. 
Pandanus odoratissimus. L. Voyei iWW 

N - » . 

... 

Pandanus ( syhrestris ) caule urboreo , mmi, * 
ORpo«^ , alternisve; fructifia* ob!o*gis , longé p*- 
dunculaiie. ^llj a 6i. , 

Pandanus ( utilis ) <wa& arborft .pymwidato , r<i«*M. 
toma/M , dpchat^^ fructibus rotafidalti. N. II , 3 -J 

Pamcum. L. I,i64,i 7 5. ..,{<.. . > y , ^ v 

Panicum alopecuroïdes. L. Voye» Mopecurus indicé 
Mur. i r 

Panicum verticillatum..L.lll,3ito 
Palmiste. Voyez ^re-ca. ^ [ | >; v . 
Palmiste blanc. Voyez Areca alfteC fH.wr.i :.: 
Palmiste bourre. Voyez ApfoM>tâa*.K.,> 
Palmiste poison. Voyez Areca lms t à&is.$i m , 
Palmiste rouge. y^m Arecarub^^ , ; ;[ 

Paradisea tris*'* fc. 22& *.\ / .. ;M ff 
Parthenium.fystewtoK* L. I , i64. » , v 

Paspalum. 1,175. 
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maculis albidis sub-triangularibus. N. I, 287. Pi* 

XXXVII, fig. 2. 11,127. 

Patella cristata. L. Voyez Carinaria fragilis. N. 

Patella granularis. L. II , 1 23. IIÏ , 1 66. 

JPatella porcellanea. L« Voyez Patella Borbonica. 

Papilio Atalanta. L. 1 , 77. 

Pelamis. Voyez Scomber pelamides. L. 

Pelecanus aquila. L. I, 125. ; "* lA ' J 

Pelecanus stultus. L. 1 , 91. III , 325. 

Phaeton œthereus. L. II , 35o. III , 

■ 

Phœnix dactilifera. L. 1 , 261. 
PhlomisnepMcefolia.la.l>*5$. 
Phyllanihiut-lAm. 1,175. 

Physalide pélasgique. Bosc. III , 288. Pl. LIV , % t. 
Physali* permHana. L. II , 3 7 5. III ; 2o5. 
Pin ow Pirîpin. Voyez Pandanus uHlis. N. 
Piper Bétel. L. 1, 217. 
-Pi/w Cubeba. L. 1 , 287. 
P/per nigrum. L. I, 217. ♦ ' 

Piper obtusifolium, L. 1 , 320 
Piper rotundifolium* L. 1 , 32o. 
Piper verticillatum. L. 1,320. - 
Pwrea. Gomm. II , 56. ' ; ' J *y 

Plantago média: L. II , 34g. » <. ' * •'-» " " 
Poa onmMu'L» II , &4. 
PoU guinée. Voye* Cy#kK* cajan/Ùi 
Pomme rose. Voyez Eugenia jabnboe* L. 
Pofypodium aculeatuni. L. I y 63tlII ,167.' 
Pofypodium arboreumk L. Voyez Oyatk&a arbarea. 
Smith. 

Poly podium crassifoUwn* L. 1 , 238« - ' 

Pofypodium 
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'Polypodium ( diapîianum ) frondibua subbipinhatU + 

pi nnis profundè pinnatifidis laciniis crenato-serta* 

tis. N. 1 , 32& 
Polypodium dichotomum. Thumb. I , ai4 , 30 7. 
Polypodium Filix-mas. L, 1 , 63. 
Polypodium lycopodioides* L. Ij 198. 
Polypodium ( multifidupa ) frondibua lineori-lanceo~ 

lotis, acutis, simplicïbus, bifidis, trifidisve. N. li, 1 93* 

Pl. XX. Fig. II. III , Lfii^ 
Polypodium quercifolium. L. I ^ 21 4. III , l&±* 
Polypodium pectinatum. L. I , 
Polypodium jyhyllitidis. L. I, 198. 
Polypodium ( phymatodes ) frondibua simplicibus % 

pinnatifidisve , radies repente , supra fructification 

nibus verrucosis* N. II, l35-Ij 198 , 283. II , 28 , 

221,111, ifil. 
Polypodium phymatodes. liant. Vojei Polypodium 

phymatodes. N. 
Polypodium unitum. L. II, 100. 

Polypodium vario modo divisum, acutum, et obtusum* 
Burin. Vojex Polypodium phymatodes. N. 

Pofytrichum commune. Brid. 1 , 335, II , ai4, 262. III, 
99> l6 7- 

P oly trie hum glabrum. Brià. II, 21 4* 
Porpita. I, 97. 

Porpita appendiculata. Bosc. Voyee Porpita radiata ê 
S. 

Porpita (radiata) glabra tentaculis longioribus ra* 

diantibus. Pî. 1 , 99. PL V . Fig. 2* 
Porpita (yeleUa) glabra elliptica, velifera.'K. III, 

390. PLLFV.Fig. 2. 

7. ce 
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Porttdaca oleracea. L. III , Sic. 
Potamagetvn notons. L*. Ij III ^ i65« 
Prenanthes pinnata, L. I , 4(L 
Prêtres. Voyez Echinus at nains. L. 
Prunus lusilanica. L. I , 61 » 
Psathura, Jus. II, 5g6. 
Psidiumpyriferum, L*. I, 36f. 1 , 

Psittaous cetnue. L» 1 , 225, 

Psittacus niger. L. I, 35 u » 1 • •* 

.P/ert'j atpùlina. L. I ,3*S.II, 586- III, t'6>; 

Pteris (argentea ) frondibus aubbipfrmatis , ptnnis vp+ 

positif, imis profunéèpinnatifidis, H. Lj 5227. 
Pteris argentea. Pal. Voyez Pteris argentea» Tf . 
Pteris btaurita. L. il, 260. Voyez Pterrs crœsus. ÏT. 
Pteris (crccstw) frondibnspinntUis,pihnisinJimis aurîtis 

biauritisque ; fructificationibus argenteis. N. Il , 1 92»- 
Pterie lancée la-êa, L. Voyez PHrisBcàlopen&rina. K. 
Pteris ( marginal a ) cai«£e subarboreo ; frondibus tri- 

pinnatis , pinnulis preftindè pînnatifidU r, acurnitm- 

tis , eerralis. N. II , 492. 
Pteris (osimiBdoi<ies)cflttfc£ti^m>,jP)t)mfi , ftw^ pxnntctie; 

pirmis sterUUms , pimndtis w&to-obîôngis t obtueis f 

Jloriferis strictissimis ,filiformibus acutis, W. II, 19^» 

Pl. IXX1I. 20JL *6a, IH , 1 6t. 
Pteris pedata. L. Voyez Pteris argentea* Kf. 
Ptôrie^ Soolopendrma ) frendibus >tancevfmto-$meari+ 

bus, ac«,tis, inttgerrimis. N. 11,523. 
Pteris viteata. Osh. II , 2jL 
Punica Granatum f 1* III , 3 ï 5# 
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Q. 

Quivisia. Jus. 1, 198. 

Quivisia ( heteroph ylla ) foliis basi acuminatis , gla- 
bris subtàs pallidioribus, integerrimis, emarginatUj. 
lohatisj piiinatifidisve. N. 1, 198. III , i 63. 

R. 

/? ctdemachi* intégra» Thumb. Voyez Artoearpus ints* 

grifolia, 

Rademachia incisa. Thumb. Voyez Artocarpus incisa* 
Rapunculus aquaticu* repena , minimus beUidi folie. 

Bocc. Voyez Lobe lia Brouswnelia. N. 
Rapuntium ersticum minimum bellidi folio ,ftors mat- 

culato. Tourn. Voyez Lobelia Broussorwtia* N. 
Ravenala madagascariensis. Gmel. II, 56^ i55. 
Ravensara aromatica. Gmel. II , i53. 
Rhamnus Jujuba* L. 1 , 261* 
Rumex acutus. II, 364, 386. 
Rima. Sonner .Voyez Artocarpus incisa» 
Hottboellia compressa, L. I, i?5. 
Rubus idœus. L. Voyez Rubus tomentosus, Jî. 
Rubus cœsius. L.Voyez Rubus tomentosus. N. 
Rubus rosœfolius. Smith. 1 , 201. IJ | gp. 
Rubus (tomentosus) foliis septem pinnatis $ folîolis 

ovato-QbfongU % acuiè serraiis , subtits tçmentosis % 

albicantibus. N. II , 375. 
Rusous hypoglossum. L. I , fia. 
Russoea simplex. Smith. I, 2o5. 



s; 

Saccharum officinarum. L. III , 5i4. 
Saccharum Teneriffœ. L. 1 , 22* 
ffa^iM. Encycl. Méth. 1 , 128. 

Salpa ( bipartita ) lanceolata bipartita. N. I , \M, Pl. 
VI,fig.£ 

( elephantina ) diaphana, subtàs carinata , 
capite anticè muricato. N. III , Pl. L1V , % £ ' 

Salpa gibba. Bosc. I, i£L 

£alpa aocia. Bosc. 1^ i3 

Sukola fruticosa. III , 298 , 3i<% 

Sapote- negro. Voyez Achras, 

Scœvola Kœnigii. L. I , i£5. II , 1M. 

S.-hœnus mariscus. L. III, i65_. 

Schyzea dichotoma. Smith. 1 , 23JL 

iSwr/jw* (iridifolius)/o//V* ensiformibu8,dUtichis, sub- 
strïatis , ramis panicidarum basi vaginatis , spiculU 
ferrugineo-atris pedunculatis. N.II ,o,4. Pl. XXIII, 
1 43, 262. 

Scirpus miliaceus. L. 1^ 175. 

Scolopendra morsitans. L. 1 , 225- 

Scomber Pelamides. L. 90. PL IV, Cg. 1. III, 322. 
Scomber Thymis. L. 1 , 90. 

Scyllœa margaritacea. Bosc. I, i2fL Pl. VI, fîg. i_. 
Scytalia. Gaert. Voyez Euphoria punicea. Lara. 
Senecio ( ptarmi caefolius) yb/û't linearibus , acutis , 

sessilibus , denlatia ; coule paniculato. N. III, 1 10. 
Sempervivum canarienne, L. 1 , 55. 

octopus.L. II , i&l III , ifiG. 
Striphium pas&.r Soldes. Lara. I^3i8,3&L II, $07. 



Serpieula ( yeronicaefolia ) foliis opposiiis , extremilaU 

dentatis. N. III , 174. 
Sertulaires. III , 168. 

Sibthorpia evçlvulacea, L. \oyez Dichondra repens. 
Smith. 

■ 

Sida. L. lj i64 , 1 74. 

Sida rhombifolia. L. II , qj. III , îfia* 

S igesbekia orientalis. L. II , 3* 

Socchns granosus» Rumph. Yojezjàrtoearpus incisa. L. 

Solarium auriculatum. Lam. III , 2o5* 

Solarium nigrum. L. 1 , 262, II , 99. III , i65. 

Solarium sodomœum. L. 1 , 5l. 

Solanum tuberosum. I>. III ? i2j 109. 

Solitaire. Voyez Didus solitarius. L. 

Sonchu8 oleraceus. L. II , 576. 

Songe. Voyez Arum œsculentum, 

Sophora. I , iy5. * 

Sophora ( denudata ) yb/ws <z/al/« , foliolis numerosis , 
4}ublùs sericeis ; ramis , pedunculis , petiolis calici- 
busque lanuginoso-ferrugineis, N. II, £99. 

Spartium supranubium. L. I, 5l± 

Spermacoce. L. 1 , 2i5* 

Sphagnum condensatum. Brid. III , 107. 

Sphagnum cymbifolium. Brid. II, 2Q4* III, 107, 167. 

Sphagnum tenellum. Brid. II , 107, 

Sphex lobata. Fab. 1 , 226. 

Squalus Carcarias. L. Ij 91. III , 

Stellaria nemorum ? L. II , 376. 

Sterna Hirundo. L. I , j5. 

Stema stolida. L. L *o6» 

àorej: moschatus, L. III, 159. 
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Strychnoa, 1 , 317. 

Sur ion a mauritiana. Jac î % i y4» 

Syderoxilon cinereum. Lam. II , 1È& , , 30,3. 

Bysimbnwn Nasturtium, I* II, 56*. N. 

T. 

Tamar indus indien. L. 1 , 261- III, 3i4> 
Tangue. Voyez Erinaceu* eeaudatus. L. 
Tectona grandis, L» I , 317. 

Telephora mesenêêrica. Pers. Voyez Auricularia tre-i 
melloides. Bu!. 

Terminalia Catalpa. L. 1 , 166. III. 2i4. 
Terminalia Benjoin. L. III, 

Testudo ( tricarinata) Testa ovato-oblongA tricarinata, 
posticeobtusâ, decemdentatâ. N. II, 3o8.PL XXXVII, 

Tetraodon testidunarius. L» I, 1M1 

Tetligonia ( chrysophtalma ) viridis , corpore subacuto 

carinato 9 lineâ longitudinale albâ , oculis auro fui' 

gentibus. N. II, 4i4. 
Thalia. Brugn. Voyez Phy salis pelasgica,Bosc* 
Theobroma Cacao. L. 1 , 261. 
Thermes destructor, Fab. 1 , 282» 
Tournefortia argent ea. Lam. 1 , 1 75. 
Trichomanes. L. 1^ 238. III , i64. 
Trichomanes canariensis. L. 1 , 55 , 65. 
Trichomanes membranaceum. L. I, 21 1* 
Trichomanes tunbrigense. L. III , 167. 
Tropceolum minus, L. 1 , 65. 
Turdus borbonicus, L. 1 , 3o8. 
Tremella glamlulosa. BuL III , 84 , 16& 
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Tripans. III , 186» 

* » 

Ulex capensis. III , 3i5. 

Ulves. III, 108. 

Ulva pavonia.lt. III, i68>. 

Vlva reticulata. Forsk. II , 1 6a; 

TIrtica (sjcophyîîa) caale frutwoso , JbïiU oppoeitiê 

lobato-hastatis , crenatie ^ subtàs pubescentibus ; 

floribus paniculatis ,paniculis Iaxis. N. 1 , 281. III, 

162,2218. 

TIrtica ( umbellata ) foliis ovato acutis , dentatis , tri» 
nervis , sub quat émis ; floribus subumbeUatis. N. III, 
173. 

Urtica cannabinm* I* HI f ai& 
Usaée dorée. III , 167. 

Vacoî. Voyez Pandanus. 

V elella. Lam. Voyez Porpita velella* N. 

Veloutier. Voyez Toumefortia argentea. Lam» 

Verbascum Thapsus. L. II. 34g. 

Verbena nodiflora. L. 1 , 44 , 76. III , i65« 

V espa petiolata. Fab. 1 , 229. 

fï/ica rosea. L. 1 , 1 y5. II , a, III , 3i3. 

Viscum capense. L. 1 , 3ao. 

Viscum opuntioides. L. 1 , 32o. 

Viscum rotundifolium. L. I, 3ao. 

Fittaria anguetifrow. Mich. 1 , 238, II, 324. 
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Vittaria ( plantaginea ) />orc<ft£tt« lineari- lanceoiati* 

erectU. N. II , 3a5. 
Vittaria ( isoëtefolia ) frandibm iineari-filiformibus 

8tricti$simis acutis. N. II , 3a5 P 
V ontac. \ojez Strychno*. 

* 

Wtinmannia glabra. Sup. H , 3i3. III , fc», 

Z. 

* * ' . 

Zinnia multiflora, L. I y a5g. 



JFïn <fc Cçialogu*. 



- - 



T 

% j a • i *t' ► ► ■ 



i 

.< » » * 

» . - ,» . * r f • • ' * ' ' » ■ 

• • « i' ' 1 ■ ' * ■ " ' 



... -fl 

• ■ . . - - • 



.1,1 t I: ; . : i , î .v/\- 
. ....<.' 

7 . " - * - - 

- i - • \ - ' 

- • - . 



t 



t 

■ « * • i ■ i 



Digitized by Google 



( 4og ) 

Il ■ ■ il mmm.m. — . ■ . 



VOYAGES et AUTRES LIVRES 

NOUVELLEMENT PUBLIÉS, 

42 1 gui *e trouvent à Paris , chez F. Buisson , 
Libraire , rue Haute feuille , n°. 20. 

"Vo y a g z dans le Nord de la Russie Asiatique, dans 
la Mer Glaciale, dans la Mer d'Anadir ei sur les Cotes 
de l'Amérique, fait par ordre de l'Impératrice de Rus- 
sie, Catherine II , depuis 1785 jusqu'en 1794 , par le 
Commodore HiUings ; rédigé par M. Semer , .Secré- 
taire-Interprète de l'Expédition, et traduit de l'an- 
glais avec des notes,par /. GV7.ste7vz,auteur de X Histoire 
de Catherine II. 2 vol. /V2-8 0 . imprimés sur carré fin , 
avec un vol. in-^°. contenant quatorze Planches et 
une grande Carte, supérieurement gravées en taille- 
douce , et imprimées sur grand-raisin fin double. 
Prix , i3 francs br. En papier vélin, 26 francs. 

TROISIEME EDITION du Voyage dans ï Inté- 
rieur de la Chine et en Tartarie , fait dans les années 
1792 , 1793 et 1794 , par lord Macartney , ambassa- 
deur du roi d'Angleterre auprès de l'empereur de la 
Chine , etc. Traduit de l'anglais, avec des notes , par 
J. Castéra 9/ auteur de Y Histoire de Catherine II. 
Thoisieme EnrrioN, augmentée d'un volume de texte, 
et de 34 nouvelles Planches 5 vol. in-8°. avec une 
Collectiou de b*j l 'uuches et 4 Cartes, dessinées à 
Londres , et supérieurement gravées en taille-douce 
par J. B. P. Tardieu. Prix, 28 francs brochés. Eu 
papier vélin, 56 francs. 

Cet Ouvrage vient d'être adopté par le Gouverne- 
ment , pour être placé dans les Bibliothèques des Ly- 
cées et autres Élablisscmens formés pour l'instruction 
publique. 

On vend séparément le Tome V , de 4oo pages 
m-8°. ,avec Zi nouvelles planches qui s'adaptent à 
la Première Edition en 4 volumes. Prix, 10 francs 
5o centimes. En papier vélin , 21 francs* 
Ambassade au Thibct et auBoulan, contenant dos 

I. I) (l 
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détails très-curieux sur les Mœurs , la* Religion , les 
Productions et le Commerce duThibet, du Bouta n 
et autres Etats voisins ; et une Notice sur les événe- 
nemens qui s'j sont passés jusqu'en 1793-, par M. Sa- 
muel Turner , chargé de cette Ambassade ; traduit de 
l'anglais , avec des Notes , par /. Castêra. 2 yoI tn-8°. 
imprimés sur papier carré fin et caractères de ctcéro 
neuf; arec un volume m-4°. sur grand-raisin, con- 
tenant \5 Planches , Vues , Monumens , Hiérogly- 
phes , Plans , Animaux , Carte géographique , etc. , 
dessinés sur les lieux et gravés en taille-douce par 
Tardieu l'aîné. Prix, 12 francs hroché. En papier 
vélin, a4 francs. 
( Voyage en Grèce et en Turquie , fait par ordre de 
Louis X.VI> et avec l'autorisation de la Cour Otto- 
mane , par C. S. Sonniniy auteur du V oyage dans la 
Haute et Basse-Egypte ; Membre de plusieurs So- 
ciétés Littéraires et Savantes de l'Europe ; des So- 
ciétés d'Agriculture de Paris et des Observateurs de 
l'homme. 2 vol, in-S°. sur carré fin , et cicéro neuf \ 
avec un volume grand in-4°. sur nom-de-Jésus , con- 
tenant une très grande et très-belle Carte coloriée , 
et des Planches gravées en taille-douce par d'ha- 
biles Artistes. Prix , 18 francs. 11 ne reste que quel- 
ques exemplaires en papier vélin. 36 francs. 
Relation de l'Ambassade an glaise, envoyée en 1795 dans 
Je Royaume d'Ava et l'Empire des Birmans ; par le 
Major Michel Symes , chargé de cette Ambassade. 
Suivie d'un Voyage fait en 1798 à Colombo, dans 
l'Jle de Ceylan , et à la baie de Da Lagoa, sur la côte 
orientale ae l'Afrique; — de la Description de l'Ile 
de Carnicobar et des Ruines de Mavalipouram : tra- 
duite de l'anglais , avec des Notes, par S. Castêra. 3 
vol. in-8°. imprimés sur carré fin de Buges,et sur 
des caractères de cicéro neuf; avec un volume grand 
7>2-4 w . cartonné , contenant 3o belles Planches , 
Vues-Marines, Plans, Portraits , Costumes , Monu- 
mens, Hiéroglyphes, Plantes, Animaux, Cartes géo- 
graphiques, etc., gravés en taille-douce, par /. //• 
4\ Tardieu Vaînè^ Niquet , Dslignon , JJehaux ; 
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dessinés sur les lieux sous les jeux de VAmbassadetuY 
et imprimés sur nom-de-Jésus. Prix, a4 francs hroch. 
En papier vélra , 48 francs. 

[Voyage en Italie de M. l'abbé Barthélémy , de TAca-i 
demie Française, de celles des Inscriptions et Belles- 
Lettre» , et auteur du Voyage aVAnachar&is ; im- 
primé sur ses lettres originales écrites au comte de 
Caylus : seconde Edition^ugmenléeà'une Notice sur 
la vie de madame de Choi&eul ; avec un Appendice , 
où se trouvent des morceaux inédits de iVincheU 
mann. Publié par A. Sérieys, Bibliothécaire du Pry- 
tanée, et communiqué pendant l'impression au Sé- 
nateur, neveu de cet Académicien, et à M. de Cotte, 
«on compagnon de voyage en Italie .Un volume i»-8*. 
arec une Planche. Prix , 5 francs broché. En papier 
vélin , 10 francs. 

Voyage du ci-devant duc du Châtelet, en Portugal, où 
se trouvent des détails intéressans sur ses Colonies 
sur le tremblement de terre de Lisbonne , sur M 
de Pombal et la Cour ; revu , corrigé sur le Manus- 
crit , et augmenté de Notes sur la situation actuelle 
de ce Royaume et de ses Colonies ; par /. Fr. Bour- 
going , ci-devant Ministre-Plénipotentiaire de la Ré- 

{mhlique Française en Espagne , Membre associé de 
Institut National ; Seconde Edition. 2 vol. m-8°. 
avec la Carte du Portugal et la Vue de la baie de 
Lisbonne, gravées en taille-douce. 5 liv. 10 s. br. 
Voyage dans la Haute et Basse-Egypte , fait par ordre 
de l'ancien Gouvernement ( sous Louis XVI), et 
contenant des Observations de tous genres; par C. 
S. Sonnini, ancien Officier et Ingénieur de la Marine 
Française , Membre de plusieurs Sociétés Savantes et 
Littéraires, et l'un des Collaborateurs de Buffbn 
pour la partie Ornithologique. 3 vol. inS°, avec un 
volume in- 4°. renfermant une Collection de quarante 
Planches, gravées en taille douce par /. B, T ardieu, 
contenant des Portraits , Vues , Plans , Carte Géo- 
graphique, Auiîquités, Plantes , Animaux , etc. des^ 
. sinés sur les lieux , sous les yeux de l'Auteur. Prix , 
31 francs brochés. En papier vélin , 4a francs. 
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STATISTIQUE g£ïi£ri.lk * t particulière de là Vnkncu 
et si ses Colonies ; avec une Nouvelle Description Tope- 
' graphique > Physique , Agricole , Politique , Industrielle 
et Commerciale de cet Etat ; 

Ouvrage qui donne une connaissance exacte et précisa 
• 1°. des Anciennes et Nouvelles Divisions Civiles , Militaires, 
Financières et Ecclésiastiques ; — a 0 , de la superficie et éten- 
due du Territoire , et des Forêts Nationales, Communales et 
_ Particulières , par Département» etc. ; — 3°. du Climat , de 
la nature du Sol, de l'état de l'Agriculture et des Production» 
Végétales, Animales et Minérales ; — 4°. de la Population an- 
cienne et nouvelle , comparée aux Territoire , Sexes , Nais- 
sances et Décès ; — 5°. de l'Industrie, des Manufactures et 
Fabriques , de l'état du Commerce d'importation et d'expor- 
tation,et de la Diplomatie commerciale et politique ; — 6°. du 
' nouveau système des Monnaies , Poids et Mesures , comparé 
à l'aucien ; — 7 0 . de la Navigation intérieure et maritime ; 

— 8°. de l'Instruction publique, des Sciences, Belles-^jettres 
et Arts , des Mouumciis anciens e modernes , et des Eaux 
minérales ; — 9 0 : de la forme du Gouvernement actuel , et 
des Systèmes Administratif, Financier . Judiciaire , Militaire , 
Maritime et Forestier; — 10 0 . des Revenus; de toutes les 
Contributions et Dépenses Administratives, Judiciaires et 
d'Instruction publique : le tout présenté par Département; 

— 1 1°. du Caractère , des Mœurs , du Culte ; — 12 0 , de l'Etat 
Politique, Agricole et Commercial de chacune des Colonies 
Possessions Fi ançniscs dans les deux Indes et en Afrique, etc. 

Où l'on trouve yussi un très-grand nombre de Tableaux , 
n ésentant le Commerce intérieur et extérieur ; Iss Localités , 
e Nombre et le Produit des Mines , Forges , Fonderies, TJsi • 
nés , Salines , etc. , etc. 

Par MM. Peuchet , Sonnini , Delaîauze , P arment ier t 
Dey eux, Gorssc, Amaury-Duval, Dumuys , P. E. Herbir. 

7 forts Volumes in-S°. de plus de 5,770 pages , caractères 
Petit-Romain , et imprimés sur carré à" Angoulême. Avec 
un Atlas grand in-4°. , contenant 19 Tableaux et 9 grandes 
et belles Cartes enluminées de la France , de sa Navigation 
intérieure , et des Colonies et Etablissemcns Français dans 
les quatre parties dix Monde , dressées par Poijison ,j*t 
gravées par T-tnviEV et autres Artistes. Prix, fa fraucs , 
brochés et étiquetés ; et 61 fr. , par la poste , francs de port. 

F. Bimpson publiera incessamment un Supplément , qu'il 
délivrera gratis aux Acquéreurs de c6t Ouvrage. Ce Supplément 
aura pour but de corriger quelques erreurs qui ont pu s'y £lis- 
:er,ct d<' k.ire connaître les améliorations qui ont élé faites 
depuis riinprcs6ion , dans les diverses pjrties que l'Ouvrego 
comprend, ainsi que les changement tun ciras dans le Gé* 
vernement et l'A dnùiiit>Ua lion. 
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